Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



^.iCooglc 



^.iCooglc 



^.iCooglc 



Na. 



l/Sj). 



'Âd//^ 



UigitirB .y -Google 



PRINCIPES 

ÉLÉMENTAIRES 

DELA 

TACTIQUE 



L)in;« ...Google 






Gooi^lc 



PRINCIPES 

ÉLÉMENTAIRES 

DE 

LA TACTIQUE, 



NOUVELLES OBSERVATIONS 
SUR L'ART MILITAIRE. 



"•irfi" 



Par M. B •* Chevalier de l'Ordre Royal & Militaire 
de Saint Louis. 



=9!f(3Hfr= 



A P A R 1 S, 

Chei Laurbnt PR AOLT, Libraire, Quai det 
Auguftins, à la Source des Sciences. 



M. DC& LXVin. 
Avec Approheùoa 6 Privilège d» Roï^ 



-..Google 



,,Googlc 



OBSERV4TIONS 

SUR 

LES ÉLÉMENTS 

DE 

L^ART MÏLÏTAÏRE. 



D U MA N I E M E NT 

DES ARMES. 

.^^E Soldat combat > ou àe près ou de 
loin ; à coups àt bàyonnette ou ^ coups 
de fv'î' ' ^ l'oti entend par Maniement 
des Armes la manière la plus avant^gcufe 
poflible dont î! doit s'^n fçrvlr dans lirs 
deux cas. Âioâ^ TjfC 4? iç bien Tecvir 
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i Obseiltatiôns 

de Tes armes eft la première 6c la pttis 
dïèncielle cbofè que le foldat doive 
favoir; Se c'eft de la ptiis £>q moins grande 
pcrfe£tioo à laquelle cet arc aura été 
porté qlie dépend Touvcnc le fort d*anç 
bataille, parce que c'eft de là que dépend 
la bonne ou la mauvaife exécution des 
deilèins du Général. 

Les moyens d'arriver à cette perfeâion 
doivent donc être recherchés avec Cola , 
Se médités avec une attention férieu(c flC 
réfléchie ; fie le principe duquel doivent 
partir tous les préceptes Car ce fujec , 
doit néceffàirement être établi fur la 
connoiHTance des puilïances phyfiques & 
morales qui font agir les hommes, 6c lùr 
■ l'art de les employer. 

Ces puifTances font la force du corps 
& l'adrellc; l'opinion de foi &c le coura- 
ge : mais ces deux dernières ne font que 
fccondaires , elles dérivent des deux 
autres ; car leur mflucnce fur l'homme 
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SUR. l'Akt Militaire. 3 
ne le hit januis agir que pcoportionoé- 
xnenc fie en raifon du (èntimcnt qu'il a d« 
Cl force U de ron^drefle, c*cft-à-dire, de 
la quantité d'adioa doDCilcft capable. 
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Q.flf fj^'v ATÏiON ?■ 



oim iAQu^mrrÉ inaction. 

3lL eft; iiicontcftablc que I2 plus grande 
quantité d'aâion , dont un homme eft 
capable , conlîfte dans' la fomme de Çt& 
i idrcflc. Or, la 

i rmaneote dans 

1 £d*ai£tion d'un 

I r .que par les 

( I peut acquérir. 

] D peut doubler 

( Irefïè dans un 

homme, &: par conféquent ion aâion, 
on peut augmenter dans la même pro- 
grelDon l'avion d'une troupe ou d'une 
armée, puîfque cette aâiion confîfte dans 
k réunion des avions particulières qui 
n'en font Alors qu'une générale. 1°, Que 
toute pofîtion , qui éputfe la force du fol- 
dat ou qui l'empêche de l'employer , divife 
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sua l'Art .MiLiTAiÈi. f) 
foa aâion & l'affeiblit dans la mètaa pre- 
greffion que fon adreflè l'augmente. Or , 
le courage, qui naît de fa confiance qu'on 
a dans fa force , doit augmenter en raifon 
de l'accroiflèment de là-quantité d'a^Uoiij 
& dépendre , comme elle , du degré t^a-; 
drcfîè qu'on aura fu donner au foldat ;> 
9Ûifi , il efl: de laplus grande importapccy^ 
non -feulement d'apprendre au fbldac à 
(c (crvir avantagea femenc de fes armes ,, 
mais encore de le placer dans la ppfition 
la plus convenable , & de lui donner 
l'attitude la plus propre à lui faciliter les 
moyens d'employer coûte fa force Se 
toute Ton adrefTè ; ce qui , en augmentant 
fa quantité d'adion , en accélérera encore 
l'effet . 
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6 Obsib-vxtions 

I II .1 !■■ I ' 

DES POSITIONS 

£ s G É H É R A L. 

JuEs pofîcions doivent être relatives à 
la force du corps 6c à l'arme dont on fè 
fcrt. Elles doivent , de plus , être telle- 
ment combinées avec les mouvcmens 
phyfîques 6c le jeu naturel des mufcles, 
que,dan$ l'attaijue on la défenfe, le foldac 
ne (cÀt .porté, par aucun inftinâ , à y 
changer la moindre chofc. Si l'attitude 
du ibldat , dans l'exercice , eft telle qu'il 
fe trouve gêné , il ne la confervera 
qu'autant qu'il ne verra point de rîfque 
à la confcrver , 6C il n'en voit point dans 
un exercice de revue. Mais fî cette atti- 
tude force le méchanifme de Ton corps, 6c 
fi malgré l'habitude qu'on lui aura h\t 
prendre 6c qui l'aura néceflité de s'y plier; 
(),di5-je, malgré cette habitude il fe 
trouve gêné , ua jour de bauilie , il ea 
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SVK l'Art Milita^iae. 7 
reconnoïtra l'infulBiânce 8c cherchera & ' 
prendre une attitude de défenfê , plus 
naturelle que celte qu'on lui a prefcrîte , 
il fortira de la poficion dérerminëc par 
l'exercice ; 6ç comme ce fera au hafard 
qu'il en choifira une nouvelle , il ne 
pourra s'y fier ; Ton aflurance en fera di- 
minuée, pour le moins; fur-rout lorfqu'il 
verra chacun de Tes camarades eflàyer à 
fon gré des pofitïons qu'ils croiront plus 
fûres, 6c que chacun prendra d'après fa 
manière de voir. D'où il réfulte claire- 
ment que quand même la poHtion dlÙic 
par le befoin inftantané au (bldat, fcroit 
meilleure que celle qu'on lui a enfeignée, 
l'harmonie d'une troupe ( chofè d'une 
aéceflitéabrolae) n'en Teroit pas moins 
détruite, puifque chaque fpldat fè place- 
roit à fa guife , Sc qu'il ell impellîbïe que 
la même idée fut venue de même i tous. 

Dans toutes les faites d'armes , de 
tous les pays où l'épéc fe porte , les poft- 
Aif 
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î O B Slik-VATIONS 

ttoiSâ du corps font les mêmes : pourquoi 
dette Brtïformîté ? Ceft qu'elles fcw^t fon- 
dées far des règles tirées de notre confor- 
m*fi6n ; règles qui ont fait voir oon-feu- 
leiïrtnt i[\K ces attitudes étoïent bonnes, 
ihiis'encdre qu'elles feules pouvoieilt être 
oppdfées à eHrt =■ mêmes. Le iflaniémcat 
àa fufîl } avec la bayonnette au bout, ne 
peut-il pas auflî être établi fur des prin- 
cipes certains ? J'c pcnfc que cela cft pof- 
fible, & qu'on peut découvrir ces princi- 
pes en confaltant ta nature. Je nt UkS 
Je me trompe, mais il me ftmble (^el*oil 
peut atteindre au but autour duquel on 
tourne depuis û longtemps. Je n'ôfe me 
flatter d'y être parvenu ; mais fi je d«ntie 
, des démûhft rations , j*efpére qu'oii ne s'y 
refoféra pas. 
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DES DIVERSES POSITIONS. 

SLà £ s pofîtiofls tiéttSîÀïti p>our le coin- 
bat fonr celles que l'on défigo& par fes 
mots de ; îlata- Us- amies , Fréfemer ta 
iayonnetu , Mettre en joue ^ Charger èc 
Tirer. La manière dont on esécute chez 
prcfque toutes les nations les diflférents 
mouvemens due ces pofitions exigent Sc 
fuppofent, ell très - défeâueufe ; mais, 
avant que de proposer une méthode plus 
iure Se plus utile, il faut démontrer leé 
débuts de l'ancienne. Car uA examen de 
cette nature, & fur un tel objet, dqi^ 
d'autant moins partir d'après des hypo- 
thèfes Se des opinions, que rien n'eft plus 
furceptîble de démonftration géométrîr 
que que les principes derquels on veut 
déduire les nouvelles règles qu'on pro- 
polèra. 
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XO ObSZR. V ATXOKS 

■> \ — é^ Tuff^^ 

/>* Jt.4 F Â f O Jf 

DE PORTER LE FUSIL. 

Jlj A façon de porter le fufil fur l'épaule 
mérite d'être examinée. Le foldat cÂ 
aficz chargé à la guerre par les chofes quî 
Itti font abfoluincnc néceflàires fans aug.- 
meuter fon fardeau d'un poids fuperflu. 
La méthode établie par l'ordonnance cfl; 
la meilleure polHble ; il en hxit démon- 
trer les avantages., afin que perfonoe ne 
ibit tenté d'y introduire du changement. 

Le fufil doit être porté de manière 
qu^il ne devienne pas un levier, fans quoi 
il épuifèroit plus ou moins les forces de - 
celui qui te porteroit, ièlon le point d'ap- 
pui qu'il auroit. 

Il y a deux manières de le porter fans 
qu*il devienne levier , SC conféquemmcac 
^ qu'il augmente de poids. 
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SUR L*AlLT M1I.ITAIM. II 

La première eft de le pofer horifonca- 
lement fur l'épaule, & en équilibre, de 
fortequ'il y puiflc tenir comme eu balance 
lans le fecourS de la main. 

Le féconde eft de le pofer perpcndicit- 
lairemenc contre Tépautc, lacrolTedans 
le creux de U main , &c. 

Dans la première pblîcion , le Centre de 
gravité eft direâcment fur J'épaule; dans 
la féconde, il cft dans le creux de la 
main ; dans l'une & l'autre , l'homme ne 
porte que le poids fpécifique du fufil. 
Cela n'empêche pas que la première 
pofition ne foie vicieufe , en ce que le 
moindre mouvement pouvant déranger 
l'équilibre , fait changer le centre de gra- 
vité. Si le fufîl glilTè en arrière , par 
exemple, enforte que de vingt livres qu'il 
péiè fpécifiquemcnt, il y en ait douze par 
derrière & huit pir-Jevant, la main qui 
retiendra le fulîl ajoutera un poids de 
quatre liv. à la crofic , fie la pcfantcur du 
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fdG\ Cm rëpaule fera alors dé 14 Hrres. 
LVffbrc de la main , pour produire ces 4 
livres afin de rétablir Tëquilibre, fatigué 
encore plus que le fardeau même d'où i( 
rtfulte :ni moins une moitié d'augmenta- 
lâon dans la charge ; îl en efl de mêmcf 
de toutes les manières analogues à celle' 
ci : le fu£l , porté k côté de la hancfie , 
tfft dans une pofition gênante, vacillante 
Se nullement naturelle'; la crofIè,entrc ta 
lîanche Se la boucle du ceinruron , efl une 
pofition encore plus mauvaiféj en ce que 
Je gros bout du pouce cft le pivot , \ti 
bouts des doigts font la réfîflance , & le 
bouc du canon la puiflànce. La difpro- 
portîon qu'il y a entre les deux parties du 
fbfîl, indique, au prenuer coup- d'oeil, les 
effets que fon inclinaifbn peut produire, 
& cela nous difpenfe d'un examen plus 
détaillé. Il réfulte enfin de toutes ces 
cômbinaifons que la manière'^ décermi- 
fiée aâuellement par rordonnancc , eft 
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svR. L'A^T MILIT4XII.E. 13 
la meilleure , en ce que le fufîl n'a qye 
Ton poids fpécifiquc , Ce ne peut jamais 
devenir levier ; que le Jbidac eft (bas les 
armes avec grâce , 6c que Ton corpç & 
Tes bras font dans des acctcudes aifées fie 
naturelles. 
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14 Obseutations 

"■ ••'Il Ll • I 'lin. J. ■-. 

n & j^A p os Z T t s 
H'AUT-LES-A RUES. 

,£jE fufîl feul n*eft qu'une arme à jet; 
avec la bayonoecce au bouc , c'eft une 
arme à jet qui tient de la pique. La ma- 
nière de s'en fcr?ir comm&armeà jet dc»c 
Être différente de celle de s'eo fervir 
comme pique. Il eft donc nécefiaire de 
donner au foldat une portion mixte ic 
telle, qu'il puiilè paflèr, d'un feul temps , à 
celle des deux manières que les cîrconC- 
noces exigeront. La manière dont on 
&it HamUs-armis ne fauroic remplir cp 
double objet , parce que la pofition reçue 
ne peut être bonne que lorsqu'on combat 
de pied-ferme S; pour peu de temps , & 
qu'elle devient nuifible dès qu'il faut 
marcher. Je m'explique. 

Le foldac occupe , dans Ton rang, uk 
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suiL l'Ar.t Militaire. 15 
elpace égal i hdiikiace qu'il y a entre les 
extrfimités de Ces coudes, laquelle eft fou 
plus grand diamécre ; tous les ibldacs du 
même rang fe couchent par les coudes , 
Se ce point de contaft cft leur point de 
direâion en marchant. Lorfque le foldat 
fait Haut- /estâmes , il porte le fiifîl per- 
pendiculairement devant fol , Tavant- 
bras gauche collé contre le fulil 6c en 
avant du corps, 8c le coude droit élevé à 
la hauteur du poignet. Or, il eft clair que 
cette polîtion , en changeant la première 
attitude du foldat , en a diminué le dia- 
mètre. Se que le foldat occupant, dans 
cette nouvelle attitude , moins d'efpace 
qu'auparavant, fi la troupe marche, les 
files (c relTerrent. Les foldats, dont les 
bras font en avant , ayant perdu de leur 
cerrein , au bout de quelques pas , Ce trou- 
vent hors d'état d'agir; ils ne peuvent 
plus remettre le fulîl fur l'épaule que 
dans une cooiufion a£eufe : s^ils tirent^ 
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li Qtffi.-v*.riovs , 
ijs ne ppwont rccjijirgfr faa» s'oayrif ; 
l( 0s jpjgtaent r«qQcmi , i|s aurçnt Ips 
iffSi^ .l,ié« îc ne poprrpqt 91 lacc^querj p\ 
iffu défcndfç. Cette pofition , qui eft 
4'uJJ£e djins preique tpute l'Europe , eft 
499Ç perni.çiei^ic,^uilq^*elle e(^ évi4eiiOL< 
mçflt coAtrajrpjk l'^^on du Ibldat. . 

On fat vpir. ,e» jur^uit de 1» façon 
4f yrëfentcr Id tejrçnnette , l'origine de 
,ct.s défauts j en attendant on pro.|)orc, 
x)Q^r obvier i tpu5 ces incopvéniens « de 
^jh^iger fiçjplejtneot. 1» p.o)«ioo de la 
jtnaip g>achc & 4e la placer fur le peiic 
>eç de la crpilç iv fofij » les dcuï cou- 
de$ jrsflans d^fis leurfituation naturelle à 
côté du cprps i le f efte comme dans l'an- 
cienne polùion. 

Ejffèts de et changement. 

I) «n réÇiltf que le fsidat n'eft (as pifis 

.gênëfJD'epppruanc le fuGl fur l'^Jp^iu'çi 

_ <]!i']l pçuc m^icliet ep avant , en vtie» , 

& 
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SQiL l'Aut Militaire, i^ 

& par flancs , fans perdre de fbn terrein ; 
qu'il n'a qu'un temps à faire pour mettre 
en. joue «u préfénKr Ih bayOnttctce , flc 
qu'il peut conlèrvei- ià polîtion peodanc 
qu'il eft en prëfencc de l'ennemi. 

Les ttvancagek île cette po&tioà parot- 
■ trantvncore lUinix lor/qu'oii verra, dans 
iès miiiœùirei j qus U mardft' d'uAc 
troapenefcre rttjacâée.qœde U TftIaKr 
de deux temps pout dn^utt décharge 
'qii^eHe -vomira &itc 
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i« O iSËiL V A t iows 

; ^ B£ L4 H'AN l BME , , 

- î)£ PRÊSEUttÉR LJ- BAYOmETTE. 

- aJ'îN préfcpte a£t«cUemcot la i»ayon- 
^necce en (Aiïaxxt à-droixe Se en pbrcancle ' 

JEul^ btùrifoncalâment couché dans l'a- 
^vant-brasgMiçbefSa-platniecn avant du 
creux de rcftomac. ; 

II fauc obferrer que danscstte poficîon 
le foldac a la croilè derrière lui , & ie 
coude gauche en avant vers le milieu du 
canon, SCquç par conféqucnt labayon- 
ceccc dépafïê dé trop peu pour qu'elle 
fuiflè êcre'ucilc, ou en in^oièt à l'ennemi; 
que rintervallc qnï fe trouve encre les 
bayonnectes eft ttcp grand , puirqu'il eft 
égal au terrein que les foldacs occupent. 
Se qu'enfin fi Tenncmi en vierit à l'arme 
blanche, il faudroïc fe battre de la main 
gauche oa changer de pcficion , néceffité 
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qui prouve claireineDC l'infuffiiànce d« 
telle qui cft en ufage. 

Le payfan ie lext de {à fourche , I^ 
main droite en avant & la gauche fur le 
bouc du manche. S'il dévoie (ê bacirea ii 
prcndroic certainement ceue même po- 
^ùqn, fans longer. à celle qu'on aoroic 
établie pour le fiUîl avec la bayonnette , 
Se doDC-on va donner l'origine , aïnfi que 
celle de la poiîtion Haut-les-armes , pour 
mieux faire fentir la n^cclliié de le^ 
.changer. 

" Origine ides débuts de cette pfffition. 

\x fufîl , daris (a première inftiçunon , 
n*ët<ùti comqie je l'aï dit ci-delUis, qu'une . 
arme i jet, dont on fe fervoit, lacroflè 
appUyëe contre l'épaule drcHce, la main 
di^e derrière U; lumière t>our y porter 
(a fn£che , Sc^ la gfiuche en avant pour le 
: foucenir. U^^ic àf^nc naturel que. toutes 
Jffloi» qu'on Twui^, s'en fervir, qn pla< 

• Bif 
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Tient de défigncr pttUr ^itii «HruiW I* 
ttoflicôtttfe téfiali fc tirfce. V6ili l'o- 
ttgitte de la Mioatt ûi fUtt Okat-tiit- 
tmit , ijui êtbit allk biétt ttmalièe tiVe 
^ 11! MI M'a itt i^'ttiit »lflé i j*t ; 
■mêi lé Ailll ayadf ptii I«s prtifriM» À: 
■Il fii}«,^t l'ad«H6li dé la baydhlttfl», 
Itmamae poStMh Uf devcfatiéttiuvaifê, 
& tilWlk aa ètte diihgrt i' fcili! iW «i 
"pbuiWnii pai ^ ^r 'IVBIt «Miaail» 4te 
î'habinide {c du préjugé, & il h'ill aa- 
cune mtion EHropéennc qui n'ea. aie 
foufifèrt. 

' Itti itmntïilHi db h biyoïiHttte, ac- 
^^ttU■u^Iei k kiHc riiil^ii 4itt 6d , t»n- 
'tiilAèi^nt d« té rt^tdH «biiMte l'oilftt 
^flttcipat, S: tfé ftngWènl ^t ê«Hltej»r 
iCUti) Aô^iWIlé aitfii! dkta» H fèSttil^'i» 
■pJW! feVttiâblé pftW-àeJti* en jèM. Ils 
tHiWirt «jile riftégaHSi HPàdïèBi léHW* la 
■ttnadtiiié èch iitti*f4rtê**^cl«itfrf- 



..Cooglc 



f^immcat compenfée par l'cflcc du feu , 
Se leur erreur a été âdellement tranôni^ 
*S fuiïie |l|f<)u^ MUS- 

$i l'OfigiW! <)^'DH Y'ïM dt <l«nner if 
ces deux poficîons eft aulïï jufte qu'elle Iç 
paraît ; fi lei lisn d« «» paCliom PU» "Ni^ 
cxpatïs de nunion i l« fïin fhme>f9f 
Hcannoina , l« peu d« i>4l»D(4 f)<s? >■:<>«- 
pe< , pauF en wijip è J'arsif WwçhPiU'iift 
plus çn myftcre, T»Dt «1» gw» ^ui. ft b^t 
«nt Toloniifrs à l'épfa, weubUfpjÇBÇr 
ils à l'afpeâ d'uac h«yaane!|« , (i e||f 
leur éiqic égalrracnt cmrim ? l^i) ^m • 
une arme ttow on nt bit piif fairf 
«iTagn , n'infpirs pas «le )a eoefi«nM j |» 
conooiSancc d* Sa innot JSC de Iqur «6gF 
doic donc être la première le^n l|li'il ftpf 
r au rgldat. 



"hé" 



Biij 



= .iCooglc 



il ■ Ob $ EB. V ATIOWS 

îiOVVELLE MÉTHODE 

DE PRÉSENTER lA BAYOSNETTE, 

jUl^ (bldac du premier rang étant dans 
la polltioo àc HautUes-annes (telle qu'on 
la propofe ) portera le pied droit à deux, 
pieds en avant du terrein qu'il occupe ^ 
la main gauche conduifant le fuiîl parle 
]pecit bec de la croffc en defcendant, juf- 
qu'à ce que le gros bout de la croflc {bit 
appuyé contre la cniOè gauche fous le 
goudcc ; la main droite le quittera ,atifli- 
tôt pour le failir au-4eflus & contre le 
xt(SoTX y la bayonnette À la hauteur de 
^'œil droit. 

Le fpldac du fécond rang avancera le 
pied gauche en avant de la pointe du 
pied droit , 8c mettra à moitié en joue t la 
crollè (èulemenc appuyée entre le teton 
droit Se le bras , & la bayonnette à la 
hauteut^de l'œil. 
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' Le foldat dn troUîéfnc raQg avancera 
auflî le pied gauche en avaat do pied, 
droit, qu*il pâdèra en même temps far fa 
droite pour mettre à moitié en joue, coia* 
xa&ïe Tecond rang. 

Effets de cette nouvelle pojùion. 

Cette poHcion fe prend en un feul 
temps, £c nous ofTre le foldat du premier 
rang à l'abri de tout coup de caitle, par U 
pofîcion de Ton arme 8c de celles des fol- 
dats du fécond rang ; il en a touce la Ion- 
' gucur devant lui ; il en eft entiëremenc 
le maître , puilqu'il la met en œuvre avec 
la main droite. Si qu'ainfî il peut enga- 
ger avec toutes Tes forces Tarme de ion 
adverfaire; il a, de plus, le côté droit 
( côté le moins dangereux Â caufe de la 
poCiion du coeur) en avant; il peut avan- 
cer 2c reculer , fuîvant que les cîrconftaQ* 
ces l'exigeront ; le front de la troupe eft 
tout hérifle de bayonncttes , puifqu'on y 
:Biv 
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cm roit troH pour une » de que les bayonnet- 
tea du fecoad rang dépaflènc le premicc 
rang d'ttov loDgucur plus grande que ne 
fondât les bayonnettes du premier rang 
dans la poGtion aâuellemcnt en ufagc. 
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METTRE EN JOUE- 

3UK pefiiio» du gonou i^ tvrr« n'«(fc 
poiot du tovt n^QuM! pPHc iine trovpc 
qui n'efl: que fur crois de hauteur ; la len- 
teur que cela donne au feu , la dégra-, 
dation qu'il en ré{ql(e pour les armes 2c 
pour les guêtres n*Qi)^ pas befoîn d'être 
pTouv(!es»ïl ïttflSt; d'indiquer une metilcure 
méthode. 

NpHvelUfis^n A mettr4 enjoué. 

Le premier rang fbra ii'itroite , en por- 
tant le pied droit eq équerre en arrière 
du talon gauche 8c mettant en joue. Le 
fécond rang fera demie-à-droue en mêmfr> 
temps qu'il met en joue. 

Le troifîéme rang portera le talon gau- 
che en avant de la pointe du pied droit , 
en paUànt ce pîed en même temps vers la 
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droite , pour mettre en joue encre les 
deux files, le corps incliné en avant. Ce 
changctneoc n'éfl: fujct à aucun tirqne, le 
fùfîl étant aQcz long pour dépaflèr le 
-premier rang , Sc fa dhredion éunt détet- 
minée par tcsfoldats du fécond rang. 
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IDÉE GÊNÉ RA LE 

DE X^EXERCIC£ DE BATAZLLE^y\ 

Hé^-'Ct exercice doit être compofë des 
feules poncions donc le fbidat |>cut avoir 
beroin en iè battant. La &çon de les 
prendre doit être la plus courte & lit 
moins compliquée qu'il (bit podibic. la 
nouvelle manière de faire Haut-les'armes^ 
propofée ci-dcfïùs, ayant été dérnoncrée 
fi naturelle qu elle peut être gardée pen- 
dant qu'on {eroit en préfence de l'enne- 
mi, doit être nécefTaircment la première 
à prendre dans cet exercice; 5c comme 
on peut pafTer de cette pofition à toutes 
celles dont on aut-a befoin, en un feul 

[*) L'exercice de bataille , que l'on propose 
ici , n'a pas pour objet d'étdare l'exetdce d'tcote 
qat doit Être long , compliqDé & laborieux , lel 
qu'il convient qu'il fi^.p9ur formet les nouveaux 
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tmipfl , en acceutumwa les treufes pm- 

danc les manoçuvres , à les c^cécuter .fui- 
Tanc que les circonAanccs l'exigeronc de 
Celui qui commande, le foldat fera dre0e 
l^ç mjiniçre, qu'en marchant , daqs cecip 
po(îcipn,enavf^t,en ^mçre,cn rç^raiEç 
&; par flanc , il £iclic rçvepir face çn tjÈ^^ 
Si pr^fenter U (>*>yp|inetie ^ ou m^ç^trc en 
joue en un teïpps , ou tout au plus en deijif 
exécutés dans la valeur d'un fèul. Qp peut 
aifémenç détertpiner toutes les variations 
donc ccf pofîtioo; 9c ces dîre^o^s rppc 
rufçeptiblcs, a^n ^e Içs faire connpîtçe 
aux foldat; Çc les leur rendre familières. 

Les niouvcmeqs, pp^r changer les af- 
mes, doivent faire une jtartie de cet exe^' 
cice, & les pofippns ducprp$ di|ibld4t» 
& celles de fon fufil , doivent être telles 
^u*il ppiflfe charger foq armc^ eç war- 
: dUBt, fini i^tcff Gia ftogi 
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£>£S TEMPS BE I'êXEROCE, 

Xno'XsQùÈ leï foldàts paf!ènt d'une 
poficion à une autre , ils y pallènt pat dès 
mouvemcns Jimples ou des mouvcmens 
compliqués. 

On encebd par mouvement fimpîe celqî 
qufc Ton ^t (comirte on die) en un temps; 
& ^ar mouvement compliqué. Celui qui £s 
Élit en pluHeurs temps. 

Vn mouvement iïmple eîl celui ou far- 
me ne décrit qu^une feule ligne , Se oh. les 
mains ne changent pas de prtïè. Tout 
cïiangiement de prifè , en paffknt ^'une 
pofîtion ^ une autte , doit être marqué 
te compté pour un temj». Cela eft né- 
cÉflàiré pour bitn accoutumer le foldaci 
Ëiire tous cis mouvcmens avec i-égulariof, 
ic il dott être â(e(Cé au point de pafièr 
taptdeMent par tous Jes tbmps, (ans tt^ 
manijucr Ôc fans s'y arrêter. ' 
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. V E LA DENSITÉ 

d' U N Z. T RO U P E. 

5rLUS les parciés conftîcuantcs d'un 
corps phyfiquc font liées , ferrées ic con- - 
. t^uës , £c plus il cft die dehfe & foHde. 

* Ce terme a été appliqué aux troupes , &: 
plufîcurs perfonnes le prennent au pied 
de la lettre.' D'où l'on eft venu à croire 
que la dcnfîcé d'une troupe ne fàurorc trop 
augmenter , & que fa force s'accroît eo 
rat(bn de fa dcnfîté. 

Cette erreur eftreffèc d'une expreflîon 
étrangère à- l'objet, & qui fignifie plus 
qu'on n'a voulu dire d'abord ; "car fî les 

'ibtdats étoient ferrés par rangs & par 
files, au point de ne former qu'une maflè, 
la troupe ne feroit qu'un corps.' mou , 
pafltf Se incapable de rien entreprendre. 

' Une croupe doit donc être {erréè plus ou 



r)inL.,Cooglc ' 



sûK t*AiLf Militaire, ji 
inotns félon refpëce des armes donc les 
bommes qui la compofenc doivent Te fer- 
vir ; mais de quelque nature que foienc 
leurs armes , ils doivent avoir le corps Se 
les bras libres pour agir , afin que rien n« 
«liminue Icur^uaoùcé d'aâion. 
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ÇiffÈRËNÏÈS MAN(tUVRÈS. 



,AVANT-PROPOS. 

VfN a démetirté , dins les oMcm- 
tions précédentes fur le maniement des 
armes Se les diTerfes pofitiflBs qa'il exige 
du foMai , combien ctUet qui nous ooc 
été traofmifés lont eppefées aux vériu- 
bles principes d'attaque Se de défenfe, 
lefquels doivent fervir de bafc à l'inllruc- 
tion du foldat. Les mêmes débuts ré- 
gnent dans les manœuvres; beaucoup de 
complications Se de détours, beaucoup 
de temps perdu par des avertiflèmens iîi* 
ferflus 8c des commandemens inutiles , 
&c ]1 écoit , par exemple , inutile de 
donner 
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donner aux foldacs difFérenteç façons 
d'exécuter la même chofc ? Cela exige 
des explications pour les diitinguer Tune 
de l'autre y Se on n'a pas Je temps de les 
foire en préfence de renncmi. Une ma- 
nœuvre doit être unie, lîmple fie napU- 
relie, exécutée d'une feule manière fie 
par la voie la plus courte ; alors on peut 
exiger d'une troupe de la faire /ur un 
fimplc énoncé fit fur le commandement 
Marche. 

Pour qu'une manœuvre foit bonne , il 
faut, outre la célérité, une cohéreflce 
entre les dîvinons , pour qu'elles puiflenc 
fe foutenir en cas d'événement, ôc que 
. la force de la troupe augmente à chaque 
inftanc, ou bien qu'elle foie en état de 
recevoir l'ennemi dans des momcns pé- 
riodiques oii elle peut s'arrêter pour lui 
foire face. 

On ne s'arrêtera pas à examiner les 
méthodes ufitécs pour exécuter les ma- 
C 
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nceuvrcs fui'vantcs j'on fc bornera à les 
donner conformément aux principes éta- 
blis ci-deSus. Ceux qui voudront voir en 
quoi les méthodes ufîtées diflTérent de celles 
qu'on va propofer , pourront les comparer 
les unes avec les autres. Se trouveront que 
les manœuvres feront exécutées par les 
moyens qu'on va donner dans une nîoi- 
tié, un quart £C quelques-unes dans deux 
fois moins de temps qu'on n'en met , & 
toujours avtc les précautions néceflaires 
pour la fureté d'une troupe. 
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DE LA FORMATION 

D s s COMPAGNISS. 

.XcA manière d'arranger lesToldacs , co pl. i. 
formant la compagnie, influe beaucoup ^* '" 
fur la fermeté d'une troupe devant l'en- 
nemi & aiïùre l'exécution des manoeu- 
vres , particulièrement du doublement 
des files Ôc du palTage des lignes pleines, 
fuivant la méthode qu'on va propofer. 

. L'arrangement des fergens , caporaux , 
appointés 5c vétécanç,difperfés alternati- 
vement dans le premier & le dernier 
rang , feroît une diofe eÇèntielle ; mai$ la 
troupe ayant un meilleur afpeâ , formée 
pat rang détaillé ,: on peut rapprocher les 
deux objets de laniaoiere fiiivancc : 

Les caporaux avec quelques fergens > 
mêlés alternaciycmenc avec des fufiliers , 
formeront le premier rang. 

Cij 
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Les appointés Zc vétëraos , mêlés aufG 
alternativemenc avec des fufiliers, for- 
meront le dernier rang. 

Le jeftc de la cotripagnic formera le 
fécond rang. 

, Les file» feront dénommées première 
Se deuxième file depuis la dcoite jufqu'à 
la gauche. 

Les bas-officiers, dans le premier rang, 
&rc»it chck des premières fite5> 2c des (u- 
£liers te leroot des deuxièmes. 

Dins les, derniers rangs, les bas offi- 
ciers &ront les decniers des dcaxtémes 
files j ic des fnfitters le fèrofM: dans les 
prcmiercSi, 

Les 'bas- officiers qui n*auront pas I» 
t^itle convenable pour leur Fftng ^rcmc 
mis dans le deuxième rang de leur file y 
où ils retidront lé même ferrice , SC il» 
CetOQt ronplacés par des foldats cboilts. 
■ LescoiApagnics dbiibteront & dédou- 
bleront leurs itteSi armaréqoe le bataillon 
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foie formé , pour que qhacun fâche ce 
qu'il aura à &irc coures les fois que cette 
manoeuvre fera orilomM^e. 



Ciij 
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DE LA FORMATION 

/J E s ESCOUADES. 

JLa'u SAGE cju'on fuie dans la formation 
des cfqouades cft défeâucux , & n'oiFrc 
rien de prévu ni de déterminé relaÙTe- 
ment à Tordre général. Une crcouade 
doit être cômpofee d'un nombre d'hom- 
mes c]ui làfTe un petit corps complet fi: 
diftin<fl. Le nombre de douze cft celui 
qui convient le mieux à notre fyftême, 
parce qu'on en pourroît également for- 
mer quatre ou deux files fur trois ou fur 
Gx de hauteur. Un fergent , trois capo* 
raux ou appointés, falfant partie de ce 
nombre, feroient chargés de la conduite 
des huit fufîliers en tout temps , & chacun 
d'eux auroit une infpeâion immédiate 
fur la conduite de deux fuOliers; ils fe- 
roient tenus de faire connoîire à Toflicier 
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fupëriebr le penchant & le caractère , 
chacun des deux foldats , donc il feroit 
chargé d'examiner la conduite. 

Chaque foldat, le trouvant ainfî coai> 
jours à côté d'un furvcillant permanent, 
deviendroit néceflaîrenienc plus attentif 
Se plus précis dans l'exécution des ma- 
oœuvres. 

Toutes les fois qu'on prendroit les ar- 
mes , les cfcouades fcroient completces 
en brifanc la dernière pour rcmplacetr les 
abfens dans les autres ; 6c comme cela 
arrivera prefquc conftammcnt , on ne 
manqueroîc pas de bas*officicrs pour les 
Jèrre-Jtles , 8c pour être placés derrière les 
officiers , dans le d.ernier rang. 

Outre que cette manière de (bûdivifer 
une compagnie ,. en nombre aflorti à 
l'ordre général , la rendroit plus mania- 
ble ; il en réfulceroit j de plus, de très- 
grands avantages poyt le bien dufcrvice» 
L'ufage de faire montçr U gardeaux ÇoU 
Civ 
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dsxs , par cour de rôle , en en faifaot 
fournir trois ou quatre par compagnie , 
donne lieu à bien des vices, Se Ce prête 
fur-coucà ia dé(ercioB , parce que la plu- 
part du temps ils ne montent pas avec les 
bas officiers de leurs compagnies, ni avec 
des perfonnes qui les connoinent & (a- 
chent les pofter. Il n'en feroit pas de 
même Ci une ou plufieurs compagnies 
fourm0bienc, i tour de rôle, pour tout 
le bacailIon,&: Ci les efcouades marchoient 
en entier k tous les poftes où ce nombre 
fcroic requis ; Se lotfqu'il faudroîc plus oti 
moins que ce nombre, on y envcrroic par 
demi ou par quâtt d'efcouade. 

LefergentenfermcroittoutcnmoBtant 
fa garde, 8c le loMat n'auroic plus que 
faire dans fa chànibfé jufqu'à la defcence 
de cette garde. 

La loupe pourroit Ce (aire au corps de- 
garde , ou bien à la chambre , en y en- 
'voyant deux liommes pour tranfporter la 
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mai-mice au corps-de-gardc ; de cela mec 
troic fin au pitoyable fpeâacle de voira 
Theure da dîner dans les rues autant de 
petites foupes mauvaifès Se froides qu'il j 
a de foldats de fcrvice. 

Je ne fais s'il peut réfultet quelques în- 
convéniens de cet arrangement ; en tout 
cas ils feroient peu confidérables. Or les 
petits obftacles doivent céder aux grands 
avantages, &c'cft par-là qu'il £iut juger 
des fyftêmes. 
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DE LA FORMATION 

D£S BATAILLONS. 

,^E placement des compagnies dans le 
bataillon n'a rien d'important pour le 
bien du fervice, ainfî on ne proposera 
pas de changement dans l'ordre établi ; 
mais les poftes ^es officiers font une chofe 
de conféquence ÔC qui mérite de l'atten- 
tion. 

Les officiers étant placés fur la droite 
de leurs compagnies , & le bataillon re- 
gardant au centre, ceux du demi-batail- 
lon de la gauche ne peuvent pas avoir 
l'œil fur leurs compagnies; mais bien fur 
celles de leur droite. Il feroit donc à pro- 
pos de placer les officiers de ce demi-ba- 
taillon fur la gauche de leurs pelotons ou 
fe<5lions, afin qu'ils les puïOent voirenrc- 
gardant le centre par lequel leurs meuve- 
mens font dirigés. 
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DE LA FORMATION 

23 E DEUX LIGNES. 

.A^'usAGE eft de former les deux lignes 
de corps diffërens , c'eft-à-dire , qu'on 
place un régiment derrière un autre régi- 
ment, une brigade derrière une antre 
brigade, Sec. Ces corps agilïènt fbuvent 
.de bon accord ; mais quelquefois auHî ils 
agiflènt avec moins de concert &uce àc fe 
bien coanoïtrc, 2c il n'cft que trop d'exem- 
pies des func^es fuites que cela peut avoir. 
Oc, le icui moyen d'aflfùrer les bons pro- 
cédés icroit de former les deux lignes des 
mêmes corps, en mettant une moitié de 
chaque bataillon derrière l'autre moitié. 
Les amis & camarades intérciïènt tou- 
jours plus feufiblement que des gens avec 
qui l'on n'a point accoutumé de vivre. La 
gloire étant commune aux membres d'un 
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même corps , la féconde ligne veillera aa 
fort de la première, fe hâtera de la fc— 
courir, protégera Ci retraite de. tout Con 
pouvoir , Se ces divers fentimens ont en- 
core l'cflfct de diftrairc rcfprie du danger 
préfent. Le courage des Ibklate de 1% 
première ligne cft fans ceQk aniiné p^r I» 
pféreocc de leurs camarades qui, dati^ 1« 
fecoDde,{bDtrpeâ:ateursdeîlevi:$'a^iQn9. 
Les louanges ou les reproches qvç chaque 
homme doit attendre des téïHoiu^ avec 
qui il doit pafîcr fa vie , font UQ motif 
très-fort pour l'exciter à bien faire. On 
craint d'avoir à rougir vïs-à^vis de iba 
compagnon , & c'eft cette crainte falu- 
taire qui forme ce qu'on appeHe «Jpnt-dc' 
corps t lequel maintiens la. bravoure dii 
ifoldat. 



^ 
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Méthode pour former les deux Itgms 
avec le même corps. 

Lcsconif)2gmesde grcBadters ëcaatdes 
cotnpignies impair dans toos les batail- 
lons , leur {Kifte doit êttc ,iëglé par celui 
^ui commande. 

Les bataillons font formés de quatre 
dÏTi^ons y âc chaque dirifioa eft forméede 
deux pelotons. 

Pour former les deux lignes je ferois 
avancer le premier peloton de chaque 
diviHon à quelques pas de la ligue , ou je" 
ferois aller le fécond en arrière. 

Je ferois enfuite {errer les pelotons , i 
droite ou i gauche, ou fur le centre, 
comme l'ordre général l'exigera, & j'au- 
rai alors mes bataillons fur deux lignes. 

Si on les forme ainfî, en arrivant, il 
n'y aura point d'intervalle entre les corps: 
£ la ligne étoit formée d'abord , de telle 
façon qu'on la mette iîir deux lignes, il 
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y aura des vuides ; mais fi les deux lignes 
étoient formées ( les corps étant dans leur 
entier J on les mcttroît fur quatre lignes « 
& on feroit venir les corps de la croifiéme 
Se de la quatrième vis-à-vis les intervalles 
de la première & de la féconde , dans lei^ 
quels ils s'emboicèroient pour ne plus for- 
mer que deux lignes pleines, la momédc 
chaque corps foutenue pat Tautre. 
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DU DOUBLEMENT 

DES FILES. 

.^j'oBJET principal de cette manœu- 
vre cft de donner à une troupe plus de 
profondeur, aHn d'avoir plus de réfiftancç 
ou plus de violence pour le choc ; mais 
elle eft encore eflenticlle pour d'aucrcs 
objers auflî importans , comme on le verra 
' dans la futce ; mais dans tous les cas elle 
ne doit fe faire que fort près de l'ennemi 
pour éviter les effets de Ton canon ; & le 
moyen de l'exécuter doit être le plus fim- 
pie & le plus court poflïble. 

Cette manœuvre peut s'exécuter par Pi. i; 
trois pas redoublés ; aux deux premiers , '*" ** 
les rangs s'ouvrent à un pas de dîftance , 
après quoi les deuxièmes files s'arrêtent ; 
les premières files continuent à marcher 
& font le troifiéme pas , obliquement , ea 
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avant, & fur leur gauche. Se fe placent, 
favoir : les chcft , devant les chefs des 
deuxièmes files j les féconds devant les 
ièconds, Se les troilîémes devant lestroi- 
ficmes ; de forte que chaque file ainfi 
doublée a deux hommes choifîs, l'un à U 
tête & l'autre à la queue. 

Il ne refte plus qu'à ferrer les files fur 
le centre, ce qui eftla fa^on ia plus cour- 
te ; mais fi l'ennemi n'en donne pas le 
temps, on eft en état de fe remettre fur 
trois de hauteur par trois pas redoublés, 
ic l'attendre ou marcher à lui. Les pre- 
mières files feront un pas de côté, en 
' même temps' que les files deuxièmes en 
feront un en avant pour fe remettre en 
rang , U les deux derniers pas fuffifent 
pour ferefièrrer. 

Si , aii lieu de fe remettre fur trois de 
hauteur, oh fe met en marche pour ferrer 
les files de qu'on n'ait pas le temps d'ache- 
ver , dans quel inftant que ce puiiïè être , 
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on fera face en tête ; les files qui ic crour 
y eront ferrées garderont leurs poncions , 
& celles qui ne le feront pas encore dé-r 
.doubleront U fe remettront fur crois de 
haûteqr. Il eft évident, par la Ceule iai- 
.peâioD de la planche, que la croupe eft ri.i; 
plus forte qu'elle ne l'étoit avant.que ** '" 
d'avoir coniipencé la manœuvre , quoi- 
qu'elle ne l'ait pas achevée. Il cftévideoc 
a^in que chaque homme qui compo^ la 
troupe a parcouru la ligne la plus droite 
Se par conféqucnt la plus courte , & que 
fa marche n'a été retardée pat aucune 
cfpéce de complication. 

Pour dédoubler les files» 

Cette manœuvre fe fera par les mou- 
vcmens contraires , c'e(l-à-dire que le 
bataillon fera l^ce à droite & à gauche. 
Se ouvrira (es files à un pas de dïftance. 
Celui qui donne les mots de commande- 
D 
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xnencxi^aitentîbnde faire £ûre face en 
tête dans l^ftaftc que la û\e du centre 
«ira £i juftc dtftaace , fans quoi il s'y 
nouvetoiiun vuidequi feroic dangereux. 
AufBtôc taprès il commandera de dédou- 
bler-, ;cctqui &'csfécatera de cecce manière: 
les Toidam des premières filçs feront cha- 
•eau ua ip>s fur la droite, & ceux Àes 
:xieBxtètiic6'lècont un pas en avant ; celii 
^'fàitea un temps, Ce au fécond, les 
derntcrsrangsfereQèrrentfurte-prcmter, 
de ^eoofidittng par un pas, fie le troifi^me 
■pardeux. ^ 
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\f- JwQàgÇ de; lignes, pleines cft une 
SW»«Wfe jde t» 4WMere impoiunce, 
fW^e qiilette ^e aie ^K près de l'enpe^, 
feit j>Wjr ravcfcet k lui , foit pqi(r fe re- 
tirer. Qms l'un If. l'aatre ^s , Ja \of^- 
gneoc .du itcmp; .^ U çpmf lipacion font 
les icH^ils qu'il $Mit crfindre^ ce lootr 
cU^s.qiii la rendent impracicahie ; la vi- 
tgflèGuilcpeutlfi rendre falu[aire,icl'oa '■ 
va donner & démontrer le plus court 
noytin^ur bire cetcemanœuvrc,moyen 
{>arl<;()ijçlonrexécateraen trois foismoins 
de ten^i^ p^r la méthode aâueUement 
uCtés. 

Suppofons app la ligne A , /iiiy^e de h Pt i; 
ligne fi , ;ioarche en ^vjint o^ntre la"^**" 
ijœi.EiF tf* laquelle lçs4e.ux lignes A 
•' . ^ V; Di) 
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fic^B veulent aire ^cerDacivement des 
décharges. 

Toutes les fois qu'on voudra (aire tirer 
la ligne A , on fera alonger le pas à. la 
ligne B ; &c lorfquc celle-ci fera à dix ou 
douze pas d'elle , on l'avertira qu'elle doit 
tirer 5c doubler les files tout de (uite fans 
laiflèr d'întetvalle : la ligne B double auffi 
Tes files en même temps & paiïe rapide- 
ment par les intervalles des files de la 
ligne A , Iclquellcs auront &it un à-droite 
pour leur laiCTer plus d'efpace ; les deux 
lignes dédoubleront leurs files aaffî^ôc 
bprès, Se fe remettront fur trois de hau- 
teur. 

Jufqu'à préfcnt le paHage des lignes 
pleines ne paroiflbit avoir été deftiné que 
pour la retraite ; mais la n)éthodc qu'on 
vient de propofer le rend également bon 
pour la charge. 

La féconde Jigne , pour craverfer la 
première , ne s'eft pas. arrêtée & n'a pas 
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œêiné rilênci Ton pas j chaque foMac eft 
paflë delafeconde JigneJkIa première par 
le chemin le plus coure & avec toace la 
TÎceflr poffibie ; il eft même en écac de 
fnetcre en joue avant que la fumée de la 
première ligne aie démafqué fon front , 
ou bien de marcher à l'ennemi s'il le 

Si l'ennemi eft aiïcz près pour fondre 
lut ces deux lignes dans l'inftanc du pa{^ 
iàgc , il ne les en rrouvcra que plus for- 
tes ; la féconde s'arrêcéroic , dans ce cas, 
emboicéè par 61cs dans la première , 9c 
les deux lignes, n'en formeroicnc plus 
qu'une feule à ùx de hauceur,donc la moi- 
tié féroit chargée, 

Pajfage des lignes pleines , en retraite. 

II y a une objeâion i faire contre cetre 

manœuvre , quant à la retraite. On peut 

dire que l'inïtant du paflàge de la pre- 

miete ligne à travers la féconde , cft un 

Diij 
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ioftanc ^vordblft pour celle-ci de lÂc&er 
h pied Se meccre le défordre dai» l'une 
^ l'autre ligac. Mais <hi répondra k cela 
qbe fi la lâcheté d'une troupe doit entrer 
dans tes cotrànaaïf&as d^une manœuvre^ 
il n'y aura jamais de bcmne mafloeuvre ; 
car ii fi\K, en en éubli0ànc une, fiippoièr 
que la troupe efl: bonne. 

Au refte, voici deux manicres d'em- 
ployer celle t^tie je viens de donner : l'une* , 
pour obvier i Tin'eouvénieot que la Jâ- 
cheté peut prodoKe , iera fktts tardive ; 
l'autre g qUi fera fondée (ïir )a valeur de la 
croûpé, fera plus courte. 

Les deux lignes marchant en retraite 
$c étant averties du paUage, ladeuxtéme 
ralentit fon pas jufqu'à ce que la première 
en foit fort près ; alors toutes deux font , 
vctttc-^e: la première &t fa déchargé & 
doobte fcs files^ainfî que Ja féconde qui fe 
met auflttôt à marcher $c it traverfer la 
prcAûere ; ce paflàge &it , elles doubleffc 
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kurs files , £c la £ecoode » dersiiuc poe- 
micre , marche queltjucs pas ca arrine , 
avanc que d« &irc demi-cour à àtoin ; la 
prcmicrç, dcvëmie féconde, fait deni- 
couf à dioite d'abord Se marcbe: ea re- 
traite. On crdt que cette méthode levé 
l'objcâîoii cî-defEi6. 

Mais fî on vouloic fc rctireravec toute 
la célérité dont cette manœuvre eft capa« 
ble , la décharge faite Se les fîles doublées, 
la première ligne fera demi-tour à droite» 
traveiifec;! la recq.nde^ Se dédoublfi^ en 
fc reciranc; la Iccoode > devenue premiè- 
re, (fédoubW en même temps, le hit vingt 
pas en arrière âvaoc que de £ijre demi- 
tour k droite pour fe retirer au pas qui lui 
fera ordonné, La première de. ces deux 
méthodes retarde un peu les lignes dans 
leur retraite , mais elle obvie à Tinconvé- 
nientqu'on peut craindre , Sc cela dédom- 
mage. 

La féconde méthode s^exécaee avec 
Div 



^.ïGooglc 



5^ Ob SER VATïb KS 

toute la célérité qu'une troupe eftca^ble 
d'avoir en marchant. 

Toutes les fois qu'il s'agit d'une retraite 
fuivant l'une ou l'autre méthode , le pre- 
mier rangde la ligne, qui tient ferme pour 
le paflàge de l'autre , doit préfenter la 
bayonnette; cela l'occupe £c rappelle à 
l'efprit de l'homme l'objet pour lequel A 
eftlà. 
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DES DIFFÉRENT FEUX. 

3lL eft généralement reçu que les divi- 
iioDSa pelotons OU feâ:ions (e protègent 
réciproquement par leurs feux rerpe^B, 
& cette opinion exige qu'on en £ifle l'a- 
nal y fe. 

Feu de peloton, 

le tour de ce Îcm commence par le 
quatrième peloton & Hnit par les grena- 
diers; la proteélion réciproque exifle juf 
qu'à la moitié de ce tour , après quoi elle 
diminue & fe réduit à la fin au ^u d'un 
fêul peloton , Se telle eft la fituation du 
bataillon tant que ce feu eft continué. 

Si dans cette circonftance, Tcnncnu 
qu'on fuppofê n'être qu'à cinquante ou 
{oixante pas , s'avance pour attaquer i 
l'arme blanche, îl eft cetcaln qu'il n'ef- 
fuyera que le feu de deux ou trois pelo- 
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toa5> & qu'il trouvera la tcoupe entière- 
ment dégarnie 6c occupée à recharger. 
La proceâion réciproqae ne fè trouve 
donc pas dans la manière d'exécuter le 
fèù donc il s'agit ; & le feu général , mal- 
gré Ces défauts , vaut infiniment mieux ; 
Car fi on commence par lui , la troupe 
entière feroit auflit&c prête pour la fécon- 
de décharge que l'eft le quatrième pelo- 
ton, & les deux décharges feroient égales 
aux feux de dix -huit pelotons; or, le 
deuxième feu du quatrième peloton n'cft 
que le feu du dixième peloton ; donc le 
feu général eu au feu de peloton , dans ce 
premier efpace de temps , comme dix-huit 
eft à dix, ce qui cA prcfque deux contre 
un. 

11 faut maintenant rèalifer le principe 
d'une protcâion réciproque, & le réunir 
k la vîterïè du feu général. 

Pont cet effet on accoutumera les trou- 
pcs h tir« par files , toutes les fois qu'un 
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feU'fera commande , k muns d'un ordre 
contraire. Par exemple , Il on commande 
k ûa bïtuiîHoh de itietere en joue, les files 
premières Tetllemcnc fuivreot Cet ordre, 
&c les fîles delKÎ^nws «Kndronc un fe- 
cônd commandement pour le &tre à leur 
couf. Par ce BH>ye& , les files qui ottc àti 
font pret^ées cbocftae ^r deux ^cs , 
l'une à droite & t'sluere à gauche, dent les 
armes fonc chargées ; feûnemt ne pourra 
ic pontt nulle parc ^-il ne Eroave des 
feux prêts k partir pour le recevoir y 2t le 
foldat qui recharge ne fauroit être effrayé 
de la pré£caee de l'ennemie Voilà donc 
le principe de ta preeeâik^n réciproque 
réftlifê ; tc quant à la rapidtcd du feu gé- 
néra), il né manque k celui que l'onvient 
dt propdf^ que le premier iot^ville mis 
entre les premiers Séxat des ptemâcres 6c 
deuxièmes Aïe». 

■■> - . 
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Feu de chauffée. 

Ce fcQ cft pour des paHàges étroits , 
comme des rues, des grands-chemins on 
des cliaufl'ées bordées de chaque côté par 

■ des bayes , des fbflés , ou autres obflacles 
qui limitent l'étendue du front d'une 
colonne. Ce feu admet des changemens 

. plus coofidérables , puisqu'on fera faire à 
un bataillon trois décharges pourune dati^ 
une même rue ou fur une même chauiïée. 
Un régiment en colonne dans une rue 
aflèz large pour contenir exaâcmcnc une 
divifion de front , ne fauroit cepenâane 
exécuter ce feu par divifion , parce qu'il 
n'y àuroicpas d'écoulement , à droite & ï 
gauche pour la divifion,aprè5 la décharge 
faite; il faut donc mettre la cdtonoc fur 
un feul peloton de front , encore même 
refpace ne fèra-t'il pas trop grand pour 
l'écoulement des {câions. Voifà un feu 
moitié moins gtand que la largeur de 1» 
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rue ; des quarts de converfîoa à droite £c 
à gauche,à la tête fie à la queue de la co- 
lonDe,& des marches en avant pour oc- 
cuper un autre tcrrein, &c, font autant 
de défauts contre* le principe qui veut 
qu'oo donne aune troupe la plus grande 
quantité d'aâion & la plus grande vîteflè 
donc elje eft capable. Voici le moyen de 
i^uire ces obftacles à leur moindre va- 
leur. 

Va régiment en colonne par divifions 
dans une rue rencontre Tennemi qui lo 
réduit au i^u de chaufl^e; la première di< 
vifion refte face en tête; toutes les autres 
foqc un quart de convcrfîon à gauche, (e 
mettant en bataille contre les maifons. 
Ce mouvement fait , on lui fm ffiire à 
droite ; auÛitôt après, le commandant de 
la première divilîon lui commande ta 
jouéf (après avoir averti que la croupe 
défilera par fa droite, fans autre mot de 
commandement) te ^nïsfiu. 
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A mefure que cette divîfioa s'ea va , 
pardes quarts de con^erfion ^rfUës, à 
fbn flan$ droit , la ieconde divîfioa (ful- 
vic d«8 autres -peur défiler à leur tour) file 
après eHe poiur occuper fa place , 8c lorf- 
qu'elle remplit '4a largeor de la rue , elle 
mettra «n 'joue , tirera & défilera pour 
Être i^mplftcée. ^Ln premierie divîfîon 
mardie en rechargcaat les armes jufqu'à 
ce qu'elle Toit arrivée à la hauteur de la 
qaeue -du itaGailloa , te elle fè mec À la 
Alite .par quarts de ceaverfïon pat âanc 
pour-Fevenîr encore Â la charge. 

'Par <ce principe , ce £»i eft auffi étendit 
que la -lai^ur de 'la rue le permet , & 
par cooféquent deux ^s plus fo<<t-q«*i( 
ne fèroit'parla méthode reçue. LadiviCoa 
qui a tivé n'a point de manceuvre à 'hire 
qui pu^ retarder lefeadecellequi'lafujc; 
l'ime défile -pour s'en ^ller, arçc autant 
de ^téf&qne l'autre en peut avoir pour 
tcaverfer la roe.; ta durée de 'k marche 



^.iCooglc 



SUK X*AaT MllXTAIlL'E. ff 

de celle-ci {wnr la remplacer eft conc 4*ifi^ 
cervalle qui fe crom^e d'un feuàun awwj 
<e le bataillon n'eft jamais arrôcé que pcn- 
danc que la^ljvifîon eftca jopc 

Pout exécuter ce fen fans 'perdre tlé 
'ceinpSj écanc fùrfîx4e^iitQur, on dé* 
nommera les ûles , j>remieres Se ikuxir- 
mes files; fie on commandera cnfuice aux 
jiles premieses de fitireidemiitour à^kolte: 
^s ^c& fécondes ic meiEron^ «u^&itÊtti 
tirer , à commeacef ^par les cbc6 de Aies 
qui ferOac deux fois ii/iioiw^ api^AVoir 
tiré., pour fe meure A fla;file de ceux x^m 
ie trouv^ont daos^Ics iUes.pnimiercs , ft 
les fuivre dans leurs mouvemens. Cdm 
qui eft À la queue deiapremiesefileira, 
par un 4 droite, prciidrcle tetreinidii 
dernier de la féconde file qui ftranaê iei;s 
le parapet pour tîter à Ton tour. Ainfi les 
douze hommes qui forment les deux files 
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font uoe navette continuelle , ÔC les foU 

dats rechargent en marchant. 

Lorfqu'on veut faire ceiTer ce feu , on 
donnera le fîgnal ordinaire , Se les (oldats 
ne tireront, pi us. Si on veut pàilèr à une 
autre manœuvre , on fera un fécond rou- 
lement [wur Ëùre continuer la navette 
iufqu*^ ce <]ue chaque (oldat ait retrouvé 
fon rang. 

Feu de ^ rangs. 

Une troupe fur Ax de hauteur, dans 
une plaine , peut employer fon feu d'une 
. jnaniere crès-redoatable. 

Le premier rang repréfentera le para- 
pet, candis que les cinq derniers ran^ 
feront la navette , comme il vient d'être 
expliqué. 

Le feu du premier rang commencera 
par la droite de chaque peloton, ÔC finira 
par la gauche 

OBSERVATIONS 
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. OBSERVATIONS - 
ÀrANT-PHopos. * 

-^^ ■ • ■ ■ . '-ï :^3 

AJ'Efeîs qae IcChcv^wr Fèlartï «' 
fkÎE U découverte de là colonne, ott, rf^ 
l*oh veuf, (^ull Pa rcndueà la Taftiqoe,-- 
die a conAatnmenc été un lu^ec de dif*' 
pure pour les auteurs nnittaitês qutfè-dS-'' 
TÎfcrwït d'abord à cet égard : le* uns Vk^- 
taqucrenr, Icï'autres la déftodircnc; taaSi^ 
l'un & l'autre parti prk une maiivaiïc!' 
route. Ceux-là s'appûyent trop fur des' 
défauts inévitables, tt dont aucim.ordi'ff 
ne fauroit être exempt ; ceux ci , par de 
vains efforts pour la défendre , rexpofëot 
davantage aux traits de la critique; ils 
tinrent par-là leur colonne dans un chaos 
£ 
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0114*011 ne pouvoir qu'à pctne encrevoir fà 
forme, Se moins encore Tes propriétés. - 
Cef|>ii^quç,i'aùaçh40C.àd4si^é6Ves, 
on avilit des fyftêmes utiles, &c que de 
bonnet caufès Ce perdent fbuyient ^ar de 
fanxexpoCiés. .-;■*; 

Il fatic, o'embraffcr lù l'un ni l'aurre de 
ces parfis, mais Ce dépouiller de coûte pré- 
^iftion , examiner l^s différences aiétho- 
4çs de former I9 colonne,. la co.ofîdérer 
Jorff]i»'cllc cft formée, la fnivre d^os les 
niouvcmens,, f^jrc voir, frs défaiu^ ians 
V.^Lpir li;s. paUjef , fajre conTi9Î»-.c fes 
ajçantagçs fans les vouloir exagér^^ Ta- 
i^lytèr.-en un nu;ijÇ,]^urpoiivoi[^|a rejet- - 
tçr fans regret^ ^ clic eft abiqluipent 
r^auv^jEe, ou crayail^er à la petlc^tipnnfr , 
£u,c^(;.peuc ^re utilç. .,} .,.- 
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jbéfinùion de la Colonne. 



IN nombre d'hommes , placés p0i ; 
rangs Scpar tîlcs fur un quarté long, peut 
être.confîdéfé ou comme colonne, ou ' 
conmie phalange ; la figifre 5 reptéfente n. i: 
une colonne, ^ la figure ^, une phâlan ictf. 
ge : itn'y a cependant pas de diflèmblahcâ 
entre les deux , Se ces d'i^fërcDCes àéticHa!^ 
naxioiisnc viennenc q&ê de celui des côtifs 
que l'on chbilîc pour le front.' '' 
• Le côté A B étant choifi pour YtrU' 
plaoeinent ' du prepûet- raAg , fait (jùé U 
troupe {èra dire êtte <n càbnnè', m^ts'il 
on placele premier çaag fut] le côcë AC^ 
elle fer* dite iirt^én phalange^ Cette 
manière de déterftiirtfcf- le nom df-cèttc 
figure , fait'qu'on âXftftSK; Ta ligne A S 
iatêtC'dé k colonflù' ScleS lignes ^^C> 
B D.y âanos ou j9cM , ' ptrar fuiv ré l'idée 
duGheuliet Folard. Maisfi tous' le9 
. ^ij -.: .■ 
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«^cév de cette ^îgpre font forméspar ont 
même efpéce d'hommes , celui par lequel 
elle marchera doit en fixer \e nom ; Âinâ 

w. i; jcllc etl. cbhnm XwK^t la. trdu{>e fait ÉiCc 
* par uf .^ , tcphalunge lotiqà'elW {etoanac 

^'•'* à droite oïligaucbcXurvtf Cou £i7. 

Pccfôiine a'a cherché à déteraiiner lei 
[HrotH>ttioD9 dans lerquelles doÎTcat êtr« 
entr'ËUxlatêteficlescôtësdcUcolbiiiiede 
bftcaiU^» cholê cepeadant ^biôltimem n^ 
i:%fiài re , poUr qu'elle ne foie pat conibaim 
avec la coloDoede tti«rchc, ni^e 14 trop 
grande -étendue de fe& &6c5 n'en &(& Une 
^aUngcqijtinftrcfa& par foû flanc ; d'ûîi 
l'on peut condureque toute colonnepent 
^gir comme f^xX^a^^ Sc; que toute pba* 
jauge ne faufeit agir coAmexroloane. 
. Xi'prdoaiiapet ^ftlADgitle â'ii pais cet 
ftT^Mit^ge téciprpqueaienC avec la colon* 
|i9>ip9fce queibn front s'étend toupiurk 
propOrtiobtiëment,»! nombre tl-bommci 
^DCoorU câmpofe«.&àu tcirein (^'oji 
veut occuper. 



,,Googlc 



a ^i 'i /" M '• . . 'J . i ! i . .. , ii. u 

Avantages de la eoioniu: 

L'impéniofit^ du cliec de U çplpnw» 
4^ généralement reconnue » in^^iç par 
ceux qui «ne le plos critiqué celte qrdofl- 
wncft 

I^ téfiflaace de la phalange a été da> 
mêpie reçonmic de t9us les temps, Sçè 
' tout le inonde s'accorde alTez à cnoirC; 
cntf ordonnance la piqs propre àl) dé-> 
haie, en raie campagne , çii l'on ne peui] 
«pp^er aux efTorts dfs hommes que d^ 
pui^ànpes tirées de celles de leurs fembla- 
^les ; ^ 01) les formes Coules des trpupçc ^ 
leur bonté, l'habileté des chefs, &lc 
choix ia mani^uyres décident de U vi^. 
ïoire, 

Si l'en confient ai^G qus la çpJçmtM 
pept î(gir égalenest comme c^iopRci m 
çoranw phalange , !'»»(» des pf opriiMl 
iç c«f djïux «igfH«ves dç difposCfr jim 

Eiij 



= .iCooglc 



^ô ■ Ob'se-r.t a'Yion's'' 
tro u pe , favoir le choc de l'une 6c la ré- 
{iftance de l'autre^déçidelaqucftion, 5c 
<!tablit la fupériorîté de la coloanc fut 
tcftïS lés autres ordres connus. 

Ma» la force phyGf^ué réfulrante de la 
proïbndeor de fes files que le Chevalier 
Folard a nommées la pefameur dé fin 
ihoc, né fçauroic provenir de la cortipo- 
£tion de la colonne \ ce feroit alors le 
prbduic de la maflè multiplié par la-VÎ" 
te(7è j Se que l'on déligné dans la phylîquc 
ibus lé nom de quantité tie mouvement. Or, 
les hommes de font pas fufceptibles de 
former cntr'eux une maflc dans le fens 
littéral , comme lés parties cotiftituantes 
â'-un corps phyiîque ^ Se par conféquenc 
l'ordre dans lequel on peut les former ne 
produiroit jamais des eflets femblables. 
ïl rie faut donc'pas donner dans -cette iU 
ïtffion , mais regarder l'impétuonté dot 
choc de^ la colonne comme provenatic du 
ëcËur humain , toujours Tufceptible iia 
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împrcffions qui naiflènc des circonftanccs; 
un dangci- évident le rebute & ralentie 
fbn iStion ; un fecours prochain Taétilife 
& le Tivifie. L'honune attaque oufe dé- 
fend plus volontiers fuivi de vingt hom» 
nies que de deux y & lôn attaque fera 
toujours ion raifon du degré de coura^ 
<]ui.- détcrminie ou .accdérc ion mouve* 
mcot... . '. , ... .-.! 
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'■" '■-■ \ Dffàûii it là coMnt. 

■ <jss i^awcs iont i*. Je tanagciqm &• 
iniedc ics boialecs des cnneaiis.daiis d«k 
£lek û profeiubes;^^ 3^**. La tGfficnité de 
fDimaBif l'ordm da.ta Tintédour d\uk 
«vrps ^Riffi épais; 5^. : L'alongnaeot «U 
fes files, lorfquç la colonne nurche en 
avant ou en retraite ; ce qui empêche la 
queue de pouvoir^arrêcer en même>tenis 
que latêteSc au(i^-t^,-de fiire â droite ou 
è gauche , &< iparcber fans confiilîon pat 
Tune ou Taun^^de fes £iCes. Les autres 
défauts que la colonne peut avoir en com- 
mua avec toutes les autres figures de la 
Taâique ne peuvent faire l'objet d'un re- 
proche , & ne méritent pas qu'on les âl€- 
cute. 

Ayantainfi conftaté lesavantages Scies 
ioconvéniens de la colonne , Se croyant 
^ue les fommes des deux , mifes en op- 
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ys croîs ne devoir plus m'attacber qa'î 
augmemer la fomme des avantages , le 
diminuer par de pareilles rechetches celle 
des inconvépiens. Sur quoi il ÙMt obfo- 
ver que Jufqu'à préfent je n'aî parlé que 
des dé&ucs qui appartiennent à la figurp 
de la colonne; il v en a d'autres qui dé.- 
rivent des diâïrentes manières de Ja fiatv* 
mer , Se qu'il ^ut faire connoître par doc 
anal^fe impartiale que je vais placer ici. 
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• Des méthanes ujîtéfif ou propof^s , - 
■ poar firmtr la <olonne. 

^^i)i^atoujpurs,effïtyé de. former la co- 
^ '• Tôtiift: pMT.dés dbub'lcmehs de fîtes ou des 
jlàçidnîéns de compàgrjjcs les unes der- 
rière lies iautres. Par les doubleipens de 
lîles^ la profondeur augmentcroît fuîranc 
. îa progrcffion de 3', 5', ii , i4»-4S , &c. 
& le ftoitïtdâ la troiip'e'diminueroit fui- 
vanc rinverfe de cette progrelEon , qui 
eft de 4S , 14, 1 1 ,-^, 3 ; ce qui ne pour- 
roit convenir qu*à Un on deux nombres 
déterminés , &: cela fuffit pour la rejetter. 
Si on plÂcc. les compagnies les unes 
derrière les autres, (a colonne aura conf- 
~ tamment la même hauteur qui eft de 14, 
& fon corps variera fuivant la force des 
compagnies , cnforte que. {T ces compa- 
gnies ëtoient complettes & qu'on voulût 
former la colonne de deux bacailIons,oa 
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lés irôuveroic en pfiàlànge fur4i dé front 
Ccz^ dé liaacear. 

Un feiH bataillon complet fotmeroîe 
une colonne de 1 1 de front 6c de 24 dtf 
hauteur; maisii là\nbitié de cette troupe 
eft abfenté, la moitié qui en refte ne for- 
meroic qu'un long boyaii de 14 de hau^ 
fenr. Si de 10 ou i z de front, fans fotce 
& fans réfiftance. 

Les intervalles qu'on laiffè entre les 
compagnies allongent , 11 eft vrai , cette 
difpofition , &c lui font prendre en eScc 
la forme d'une colonne félon le fyflêtne 
déFolard ; mais c'en: une colonne de mar- 
che, 8c moins bonneencore, parce que Im 
ièâionsdes mêmes pelotons, ou les pe-^ 
lotons des mêmes divilîons ne font plus 
én(cmblc que dans un feul cas, pendant, 
que la troupe confervc cet ordre. Les of- 
ficiers de chaque bataillon ; étant fur detn^ 
files , peuvent par conféquent être em^' 
portés par deux coups de canon } daiigéfi 
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fagacl on op àmt jimm cxpofcf um 
troupe qui, privée d'officiers, devient u|^ 
corps fans sune , incafjible 4f (onte e^Li- 
cftion. . 

; A tant de dihmt recogm» dini ce* 
d<ox méthodes fè joiot encore l'irapoOi-^ 
bjlifé d'établie HQe proportipo ci)tre Is 
(rppt H les faces de la colooiie , propor- 
tion néanmoins néceflàire à fa perfe^lpn, 
4lç'qi)i doit être telle <]uc les variations 
Igui'^rriveiit daps les compagnies n'en 
puifiê^^t changer la figure , ^oiqu'clles en 
aftétent la grandeur. 
. Vomies dé^iuts réfultans de ces deux 
inaoieres de former la colonne, lesquels, 
ajoutés à ceux qui oaifTeoc de fa figure, 
l'ont décïéditée. 

. II y a encore une obfèrvation à fafr« 
far cette ordonnance. Xes colonnes qu«; 
l'on eflàye de ^re font trop grandes pour 
])DsfîIe5,quidetnandentun temps imnieofo. 
Jour venir le teodrc Ax leurs ^mpUec 
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mens, flctjmiatfièntittlnrite&i^racfat 
de chaque c^tiDç4c5 yuidcs dont Tetv 
aemi peut profkoi* pchir l'envelopper Se 
l'attaquer de touj^c» çuis.. Elles fboc uflî 
trop grandes pour le deflela de leur for- 
itiàtît>h ; de telles maffes ne font nutle- 
HKOt ûéceiï'aires pour charger un ennemi^ 
ctotic rordonnance suffi Itfgere que la nÔ^ 
cre , ne iauroic rëfîfter à une force moitié 
lAôindre que celle de vingt-quatre hdm- 
UtesetlfîleSjhaticeBrque Ton a propofé* 
punies cokjnnes. 
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Points Je vue ijUs' ces réjtexîotié'-riéus of' 
" frent pour cketche^ là meilleure méthode 
■!pcUt- fortner U colonne, 

Qutre les principes généraux -établis 
pcU|ir toutes les m^noE^Hyres , il ea fa^ç de 
particuliers pouc former la colonne j^f^a- 
voit:. . _ ;:.!.■:: 

,,,j^. Qiiela tête fie les faces de Ja.cp-. 
lo^ic foienc toujo)iirs dajis de^ipfppor- 
tiens invariables cntre^^les; c!cft-fà-dife 
que les forces des compagnies venant à 
augmenter ou à diminuer, on puiflè tou- 
jours les f unes plus ou 
moins gran c leur forma- 
tion il en ré s colonnes. 

1°. Que en foicnt dif- 

pofées de manière que l'ordre puillè y être 
maintenu par la vigilance des officiers^fic 
qu'il n'en réfulte aucune confufîon, ni 
pat la forme delacolontie,niparrépaif- 
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ièur de fa nuflè,' ni par la di^ulc^ 4&/ 
communiqgei: les ocdres , ni pac les obT^ 
taclç^ qui peuvcfl^ -cmpêçheF le$,<^^4. 
d'avoir tionfta^mçnc Us. yeu]Li:&r/Jl«Hrs. 

3 '. Que les compagnies foicnt rangées 
2c difpofées de manière qu'après avoir 
percé la ligne des ennemis il s'en trouve 
de prêts 
dre en 
rien déi 

mcrfî p 
temps , 
faire de 

faflrnt avec une telle célérité , qu'il ne 
puiflè l'attaquer durant l'opéracion, Sc 
qu'eniin les diviiîons qui la compofenc 
fbient tellement difpofées , qu'elles puïf- 
fent fe défendre £c s'aider réciproquement, 
au cas qu'elles le fùflènt. 
Tels Ibnc les principes qui doivent fèr- 
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dio^ propre à biéii forttier la colonircj^ft:' 
i ta dégager âc cette mnltiplietoé 'd*m-' 
OonwéaxM q(4 Pe&p6feilei» k de ^heftesf 
événemens. 



,,Cooglc 



svtc l'AnT MixitaIke. 



Z)es différentes efpéces de colonnes. ■ 

'S^ otis avons vu cî-dcdùs que les grofles 
coioDDCS ri'étoient point d'une n^ceflîté 
abfolue pour rompre des troupes rangées 
TuivanÉlc fyftême de notre fîécle, & que 
'des colonnes tl'uné imoîhdrc' grandeût 
fuffifoicnt pôut rempîiV le m&nc objet; 
'-néanmoins comme il ft peut trouver dés 
circonftances où les groQes devicnnc^ât 
néceSflireS', i^ efl toujours bon de favoit 
en former,' 6c j^ai en conféquence de ces 
iÉ^flexionS imaginé des colonnes de divets 
degrés <te force. ' - ■ 

La première efpéce de^ colonne ïéra 
nommée colonne i files fîmples ; c'eft-i- 
dire, que les compagnies- qui là cbmpo- 
feront ferent fur trois de hauteur > elle 
aura toujours t^oîj odHx libmmcs déplus 
-dans la hàâtéùr dé H» files que dans l'é- 
coodue dé fen front.' 

F 
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La .Seconde *^cc fera nomm^ co- 
lonne à files doubles , parce que les files 
dei compagnies qui la comporcront fe- 
ront doublées; la hauteur des files de 
jsetce coloanç excédera l'étendue de fon 
Jfyprït de fix Q^ douze hommes.; 
._ . Les groflcs colonnes feront également 
dé deux efpéceSvP^i^cç qu^elles doivent 
Être çomporées de quatrf petites, & fc- 
^.toù dans les mêmes proportions que leucs 
-colonnes comporantcs. . . - : 
-T^-^Çesi^diffërentes- çfpécef^ de çolonn<;s 
.fcmbLent annoncer. uhe-co|npliça,tian fie 
giu^ diT.erfiçjé dans, l^s inétbod^fde fs for- 
mer; mais par une conféq^ençç toute 
^naturelle des ..principes que-;j'ai- établis 
_ppur les manocuyrcç 8c pour la formation 
.de la colonne jcpus ces genrqs-de colon- 
^nes paiïcront faççefljyemcnt^ Se pargra- 
;^(Jations, de l'Ane-à l'autre, ç'efl- à -dire 
. gu'^lçsfeforrperont d'abord en colonnes 
à files nmpfes , deviendront; ;£afuite co- 
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lonoes à iiles doubles , Sec. On va voir 
la fifflplîcité des mouvemens par lefquels 
ces cluDgenicns de difpofîtions doivent 
s'exécuter , &c combien ils font éloignés 
du difEcile 8c de la complication,, 
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jyij^ofition des compatgaies pour former 
la colonne, 

A 11 guerre les compagnies tic font 
jamais complctces , Ce les effçQÀk même 
ne ic trouvent jamais entièrement raC- 
femblés. Aujourd'l^ui qu'il n'y a que 
huit compagnies par bataillon pour four- 
nir aux déiachemens, gardes, piquets, 
corvées, &c , les variarions y doivent être 
plus conlîdërables , & il eii doit rérultcr 
de très-g(ands' inoopvéaiens pour l'exé- 
cution des manœuvres » . or , comme le 
fuccès dépend de cette bdnneou mauvaiiè 
exécution , il eft abfolument néceflàire de 
prévenir les circonftances qui pourroienc 
les faire manquer. 

Toutes les divifîons, pelotons ou (çc- 
tioosqui compofènt le front d'une croupe, 
doivent être égaux entr'eux , (ans quoi 
leurs co.overlions ne pourront ie faire 
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ftrec exaâjtude ni dans le même efpaca 
de cems ; Sc les difiTércntcs figures qu'on 
leur feroîc prendre ne pourront être uni, 
formes. J'ai déjà fait voir que la même 
combioaifon des manœuvres produit tan- 
tôt une colonne 9 tantôt une phalange, 
fuivant les variations qui arrivent dans 
les compagnies Se qui allongent ou ac* 
courciflcnt Téccndue de leur front. 

Nos compagnies font aâuellcmenc i 
foixante-trois hommes; cependant elles 
en fourniraient à peine trente ou trente- 
fîx pour une expédition militaire. Ccfl 
fur ces nombres que j'établis les combinai- 
fons des manœuvres fuîvantes. 



Fiij 
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Colonnts à files jîmpUs, 

■J'ai fixé Je terme des variations en 
propofant de rie compter la force des 
' compagnies que fur le pied de trente ou 
trente-Hx hommes ; nombre que je crois 
■ pouvoir y trouver en tout temps. Mais 
s'il y en a davantage, & en nombre afïcz 
confîdérable , on lès^ enroyera fur la gau- 
che, dans le moment que l'on forme la 
troupe ; pour y être afFemblés 6c mis en 
pelbroris ou autres divisons. Si cependant 
le nombre de ces furnuméraires n'étoit 
pas affèz grand pour en difpofer de cette 
manière, on désignera dans chaque com- 
pagnie (bien entendu après les avoir 
toutes égalifées j les files qui y feront de 
trop , fi on venojt à former des colonnes, 
& on les avertira de quitter leurs rangs 
au premier mouvement des compagnies 
pour l'exécution de cette manœuvre, 3c 
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ti'allcr s'éparpilïer en avant du front de 
la troupe, y tirer tjuelqacs coups de folU- ■' 
Se revenir au fîgnal Te rafiêmbler à ta 
queue de leurs colonnes , fî on n'a pas 
jugé à propos de les y faire aller d'abord. 
Au refte leur dcftînation, un jour de ba- 
taille, doit dépendre de celui qui corn-- 
mande , Se durant la paix on devroit 1er 
accoutumer aux deux méthodes. 

Les compagnies ainfî difpofëes j oq' 
peut, à volonté & dans tctinftant que. co- 
fbit> former une colonne à files (imple-S. 
dans la valeur de quatre fécondes. Ces. 
colonnes !fcront composées de trois com- 
pagnies feulen^ent. Se fe formeront de ia : 
manière fuivante. 

Formation... 

Des trois compagnies qui doivent for-' 
mer la colonne, celle du milieu A reftera PI. i»; 
Éicc en tfito , Cl on veut l^&^rmer de jHcd ■ **' *' 
ferme,. tmdis que les jdeux autres BC àe 
Fiv 
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droite & de. gauche fèroor des quirts de 
Ht. oonverfion en arriére & fe placeront en 
''*'' À]uerre, & derrière les «îles de celle qui 
eft rcftée face en tète. 
. Si on craignoic une attaque environ- 
nante, on pourroit placer une quatrième 
compagnie à la queue £ de la colonne , 
qui, alors, auroit (îx hommes de plus de 
hauteur qu'elle n'en a de front. Cette 
colonne poit fe former en allant à l'en- 
nemi fans s'arrêter , te on peut ne com- 
mencer la manœuvre que lorfqu'on fè 
trouve à quinze pas de ïuu 

Au commandement donné , les com- 
pagnies qui doivent fermer les t£tes des 
pi.fc. colonnes, continueront de marcher en 
'^* '* avant, Se celles qui doivent en former les 
faces feront , l'une à droite Se l'autre à 
gauche^ pour enfuite faire des quarts de 
• - ' convcrlîop par files, fe plaçant en ëquerre 
'- comme ci'dellîiSk derrière les compagnies 
qui font les têtes & qui contimwntJbu 
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nuichê avec U même vîttflè <ju*«llei 
avoicoc précédcfiuneoc. 

AruUyfe de ceae colonne. 

Il faut imiatenant examiner cette AM- 
[«ficioa pour -voir fi les points de vue que 
)*ai indiqués ci-dcflùs y font obfervés & 
fiiivÏB, ainfi qoe les principes génétaux 
proponis pont tontes les nunœuvres. 

De tel nombre qn'on patflè former les 
compagnies , pourvâ qu'elles foicnt éga* 
jet entr^elles, elles formeront toujours des 
colonnes, dont les faces foronc compo- 
fiîes du frcHit d'une compagnie ; plus la 
luQteur des files de celle qui en fait la 
tfite , & de celles qu'on aura placées à la 
qiieue,fion ajugéà pi'oposd'y en envoyer. 
Objet du premier point de vue. 

les fix Officiers ou bas Officiers de fer- 
renfiles , pour trois compagnies agi^ne 
dans l'intetTalle qui (c trouve entre les 
derniers raa|;s des drax compagnies des 
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fkCCSy encrctiendronc l'ordre dans l'inté- 
rieur de la colonne , & veilleront à la. 
conduite de leurs foldats. Objet du fécond 
point de vue. 

Les compagnies des faces n'ont qa*ua 
i-droicc ou . un à-gauche à faire , affres 
w. 1. avoir percé une ligne ennemie X Y pour 
' la prendre par les flancs de brèche , H elle 
vouloic tenir ferme après avoir été en- 
tainée. Objet du troisième point de 
vue. 

' Enân , le peu de temps néceflàire pour 
rompre cette colonne, ainfi que pour la. 
former,; ne laiflè pas à l'ennemi oelulde 
la diarger pendant la manœuvre, oi delà' 
bàcrte à coups de cation , avant qu'elle ne 
puiflè {e défaire. Objet du quatrième 
point de vue. 
^ . Oii reprochera peut-être à. cette petite 
colonne que toutes fes.files ne font pas fur 
treize ou fur fcïze de hauteur. Je conviens 
qu'il y en aura quatre qui ne ietont que 
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Car trois ; mais les ferrc-files qui Ce trou- 
veront direâemenc derrière, Icsrendenc 
peut-être fupérieures à celles qui font fur 
feize ; au refte j'ai déjà fait voir les avan- 
tages que procuroient ces vuides & qui les 
readent néceilàircs. 
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" App^tuion de cetu méthode à uh 

bataiUon, 

Le nombre de compignies dont les 
bfttaillons font compofés, & leur force, 
dëcermtnenc celui des colonnes qu'on ta, 
PI. 1 1. peut tirer. Lorfqu'ils (ont \ neuf, comme 
ft^*' ils le foot aujourd'hui, on peut les mettre 
fur, trois colonnes chacun , en fe fervant 
de celle des grenadiers : j'appelle cette 
dirpolltion , Ortù-e en colonnex-haJUons, 

On peut auflî mettre ce l^ata^Uon fur 
deux colonnes , en laifTànc les trois ancres 
compagnies entremêlées ou placées au* 
près d'elles. On laiflèra donc les grena- 
diers en bataille fur leur terrein , les trois 
compagnies de la droite formeront une 
colonne; la quatrième gardera fa polî- 
N. s. tion ; les crois fuivantcs fe mettront en 
\^ colonne, & la dernière reftera fur fon 
jf*" j- terrein , comme les grenadiers : j'appelle 
oecce difpofition , Ordre bafiionné. 
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Ces HeuxcClpofîtions ont chacune leurs 
avancag«L, & doivent être employées 
fuivanc lescirconftaDcesqui leur convien- 
nent refpefUvemeoc. 

Si l'on n'avott qu'ttDé feule ligne , Sc 
qu'on n'eût k Ëiirc qu'à de l'infanterie ^ 
il &udroic aller à elle, laiïHint un peu en 
arrière les trois compagnies qui demeure* 
roient en bataille^ Sc qui marchcroieni pi. ,. 
{èulement i la hauteur des derniers rangs ^'^' ^' 
des col'onnes. Dans cette dirpofîtion elles 
font en refcnre; cUes ^rorilènc, par leur 
feu , l'attaque qui fe fait , tc elles protè- 
gent les faces des colonnes contre les at- 
taques de l'ennemi qui ponrroient les ar- 
rêter ou ralentir la véhémence de la leur. 

Si la ligne de l'ennemi eft percée, tout 
ce qui en re^ à droite & à gauche des 
brèches eft battu en même temps, parce 
qu'il ne (âuroit rétifter aux faces des co- 
lonnes qui le prennent en flanc de brè- 
che , Se aux compagnies intermédiaires 
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qui le chargent &: l'empêchent de ma- 
nœuvrer. 

Si quelque obftacle empêchoit de join- 
dre l'ennemi après avoir fermé ce projet 
& Sût la difpofîtion , £c qu'on voulût Ce 
iervir du feu de la colonne de la maiiiere 
la plui avantageufe , on le pourroit en 
prenahc l'ordre d'une fortification régu- 
lière. Ceft l'affaire de deux fécondes, car 
il n'y a que quatre ou cinq pas à ^re 
pour y parvenir. 
PI. j. Qu'on fuppofè deux bataillons rangés 
*&ncotoiinc,& marchant à l'ennemi j pour 
exécuter le changement d'ordre propofé , 
les compagnies des faces font des arcs de 
convèefîon comme pour fe remettre en 
n.4. bataille, Scs'arrêccntaprèsàvoir décrit un 
peu plus que la moitié d'un quart dé con- 
verfîbn ; les compagnies. intermédiaires 
s'aligneront fur les angles des faces dans 
les points A , 011 ils fe fero^nt arrêtés dans 
leur cônverfion : ce mouKpmont fait, les 
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colonnes 'rcpréfentenc des ^a/?ûn.f, fie les 
compagnies înterniédiaires des courtines^ 
La tête de çhague colonne fe défend par 
ibn propre feu, .c^uiiedun feu direâ:; le 
ùa des faces des coionnes-tajiians conâ* 
giies la défend auflï , Se plus loin cn<« 
cbre-fijo feucftcrôifépar celui àçicolo/t' 
tus-.bafiionSy plus éloignées. De plus;, le 
iêu des compagniesJnrermédiaircs eftun 
feu àzxounims^.it par conféqueot direâ; 
il e(^ croifé par le fèu des faces de plu- 
£eur» coloopes qut, par-U, rendent ces 
points' .'inabordables^ les faces font auIG 
défendues par lés conipagnies courtines ^ 
•flc: protégées par les têtes des cohnnes* 
■kaJîîons.Qiai ont toujours leurs froiics touii 
nés ïcra l'ennemi. . Ainfî chacune des piè- 
ces de. ccue fortification vivante, 'fî|e 
peux, m'exprime^ ^infi, fc défend immé^ 
diatemenc par fon feu, &c défend toutes 
les pièces voifînes, dont elle eft récipro- 
quement défendue ; & afin de démontrer 
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d'oDc manière plus feofible lefldtrân 
points de croifemenc des feux de ces di& 
tércDtes pièces, il fuâic de fuppo&r quatre 
bataillons dans la Pi. 4^ au ]xa de deuk 
^e^i-'axais pris pour exemple dans l* 

Des parapets immobiles, des Ugnes de 
défenfc limitées, ni des ouvrages exté- 
rieurs , ne bornent point la direâïon ni la 
portée de leur feu; mais l'intelligence des 
Officiers qui commandent les faces dès 
colonnes le 4i>^igc à leorgré> fuivanc que 
Tennemi avance ou recule. Dès qu'il arri- 
ve à la pôrt^ du fufil , rien n'cmp£che de 
tirer fur lui , Se comme les faces des co- 
lonnes (ont des flancs monvans, ils chan- 
j^nt de dîreâjon fur les points que l'oa 
Tcutt & rendent par cesmouvemens,ju- 
dicioifëment conduics, les mêmes points 
toujours interfeûife aux direâions des 
mêmes feux. 

Les points attaquables dans cette di(- 
pofition 
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poficion font les têtes des colonnes , Cat 
les faces & les corhpagnies intermédiaire^ 
en font évidemment protégées ; on peut Pi.^ 
voir fur cette même planche combien de 
feux directs de obliques, tes portions de la 
ligne ennemie qui veulent attaquer ccsco^ 
lonnes., doivent eflu^er avant que de les 
aborder. 

Je fens biien que àc feu fcmblera dan- 
gereux à pluHeurs pcrfonnes, pour ceux 
qui veulent l'exécuter ; il eft en effet dé* 
licat : mais îl dépend autant des officiers 
qui conduifent les compagnies des faces 
que des foldats ; ce feu ne doit pas être 
rafant; on doit même le diriger, enforte 
qu'il pafle au moins vingt pas en avant 
de la troupe qu'il doit flanquer. Au refte, 
dans les fortifications même, les para- 
pets ne garaniiffènt pas contre les mal- 
adroits, 8c ne mettent pas à l'abri des 
acctdens. Un coup mal dirigé, partant 
d'une des 6ices d'un baftîon , pectt porter 
G 
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fur UD homme derrière le parapet de U 
demi-luoe , &; le cuer : on oc pent cepen- 
dant Ce difpenfcr de garnir ce parapet 
lorfque le feu de la troupe poftée dans le 
baftion agit pour la défenfe du foÛTé de 
cette demi-lune. Les baftions, les contre- 
gardes , les lunettes , ôc en général toutes 
les pièces d'une fortification y font plu» 
pu moins expofëes, non pas par une mau- 
vaife conArut^ion , ni par bn vice dans 
les principes de l'arc, mais parce que la 
choie eft indifpenfable > Se qu'on ne fau- 
roit obvier à la mal-adre{Tè, rinattcntioa 
ou réiourderie du foldat qui néglige de 
y'iCet ^ de ^ire fuivre à la balle la dlrcc 
cion géométrique de la ligne de défenfe. 

L'effet du feu oblique n'eft pas enco- 
re bien connu; le Chevalier Folard l'a 
annoncé comme le plus terrible de tous 
les feux , mais fans le faire connoîtfe. U 
me femblft même que celui qu'il paroiG- 
ibic infîouer ne pouvoir pas être pratiqué. 
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f ai COD^ que les hca de la colonne de- 
Vroienc mectre en jonc ds^s uoe.pofîeioa 
obli(]ueà elle-même, ce qiii feroit ùm 
poffibte à couces les files devenues, fuigs 
pour Tcxécucion de ce feu , excepCjé celle 
de 11 droite & celle de la gauche. £n 
effet, une croupe ne fauroit mettre en 
joue que direâcment- devant clle..Âtafi 
un feu obli<)ae ne peut être que celui don; 
la dîreâ:ion eft oblique au front de Ja 
troupe cn.nemie , comme eft celui des fa- 
ces de ces colonnes- hafiions. Mats la raifoa 
pourquoi cç feu fèroit plus meurtrier que 
tout autre , efl: bien fimplc : fi on fe place 
vis-à-vîs du centre du régiment , 6c qu'on 
regarde immédiatement ce centre , on y 
verra beaucoup d'intervalles, & par con- 
réquent des pa0àges pour plufieurs balles; 
fi après cela, &: du même point on confi- 
dére les aïles, on ne verra pas le moindre 
jour à travers les files , Sc chaque balle 
que l'on y tireroit ne nunqueroit pas de 
Gij 
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foire eSet. Ce'fèii donc efl plus meurtricT 
quëcoac'aucpe, puifqàe chaque cdup qui 
psrte dans 1^ ligne -doic y ble0èr quel** 
q^'^Il. ■ . - 
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Des Éfcqnes. 

Si un régiment de deux bataillon^* où 
une crou|>e àpcu-près de pareil nombre , 
ï^vpit quelque cfcorceii fàireàtravcratine> 
plaioe ou à Te retirer enTÎrooné de trou- 
pes ennemies, ces petites colonnes 'hù 
fèroienc plus favorabl«S:qu.*un barnlloiX' 
quarré. Après avoir déctrminé rei|ttoâ 
que l'cfcortc doit occuper, & qui ne peut 
être qu'un quarrë ou long ou parfait , on 
placeroic . chaque W. j: 

angle , & es com- ^ 

pagnics ii colonne 

à l'autre. 

Ccfte larré eft 

formé de mouvoir 

avec vîteflc & fc porter légèrement où 
l'on veut, parce que les divisions qui le 
compofènt ne s'embarraiïent point Tune 
l'autre , & qu'elles font difpofées de ma- 
Giij 
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nierei pouvoir, jt tous mometu, réunir 
Ifursforces Sc agir de concert. Si l'cnDemî 
s'approche , les colonnes changent leurs 
p'^- direâiions, fie portent leurs têtes, par ua 
demi-quart de converfîon, en-dehors. Pat 
oc mouvement les compagnies des faces 
défendent t par la direâîon de leur fèu , 
les colonnes voifines fie les côtés de ce 
<]uarré, comme nouï venons de voir dans 
l'ordre haftionni* 
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Du Mélange de cavalerie ttinfanterie, 

JLlES plus grands capitaines onc mêlé 
avec fuccès ces deux armes; tous les bons 
auteurs le recommandent fans ceflfè dans 
leurs écries^ ils en font an point capital, 
& (embicnt par leurs raifbnnemens & par 
toutes les époques qu'ils citent, en faveur 
de ce mélange , promettre un fuccès zC- 
furé à celui qui s'en fèrviroit le plus avan- 
tageufement dans fès ordres de bataille. 

Dans les temps où les troupes fè ran- 
geoient fur une certaine profondeur , 
cette maxime pouvoit être fuivie avec 
, une confiance que des files, qui ne font 
que fur trois de faauteur,ne peuvent avoir. 
Une petite troupe de cette efpéce ne fau- 
roit être d'un grand fecours à la cavale- 
rie; & fi celle-ci venoit à être battue» 
celle-là ne fcroit pas en état de faire (à 
retraite ; d'ailleurs , avant que de l'être , 
Gir 
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quel fcfours pourroic-elle fournir à la ca- 
Tâlcric ou en recevoir ? Chaque croupe 
chargeoic, à l'arme blanche ou k coups de 
fufîl, l'ennemi qui ëtoic directement de- 
vant elle ; ainfi le fuccès de chacune ré- 
fultoit de Ton aâîon particulière , & le 
fervice que pouvoit rendre l'une des deux 
atmcs à l'autre dépendoic du fuccès. 

La critique , qui ne trouvoit pas dans 
cette difpofition le fecours réciproque que 
l'on s'en étoit promis, s'eft recriée fur les 
fuites fùnedeS de la défaite , parce qu'elle 
ne voyoit que la cavalerie en fuite Se l'in- 
fanterie ifolée au milieu des efcadrons 
ennemis. Cette (îtuation feroit fans doute 
cruelle ; mais toutes les défaites font plus 
ou moins fuivies de ces fortes de défaf> 
très , 6c l'art confiftc îk les prévenir. 

Les cçlonnes - bajîions que je propofe 

font également propres à lever ces incoq- 

véniens, & à procurer de nouveaux ayan.* 

. tages au mélange des deux armes. J'ai déjà 



^.iCooglc 



su». l'Art Militaire, ioj 
i^it l'application des colonnes à fîles fim- 
ptes, à un bataillon Sc même à deux ; Sc 
avant que de donner la formation des 
colonnes à iîles doubles, j'en ferai l'ap- 
plication à deux bataillons A £ ^ qui i« 
trouvent avoir, deux efcadrons CD de 
cavalerie, dragons ou hulTards, derrière 
cux,&de(liné$ à combattre enfcmbledans 
une plaine rafe & unie , contre une troupe 
ennemie X Y égale en -nombre fie d'ef- pL-j; 
pécefembUblc. ^8-'' 

Ces deux bataiJIons (e .m'onrreronc 
d'abord en baiatlle & cluàgçront leur 
difpofition à' mefure qti^'enhcmi s'en 
approchera. La npi^Ile difpofîtion qu'ils 
doivent prendre eft l'ordre en colonnes- PL /: 
bafiions y & la cavalerie devient dès lors **" 
des courtines défendues par ces colonnes. 
Cette dirpoiîtion fe prend par degrés , 8c 
avec une vîiefte proportionnée à la mar- 
che de l'ennemi. Si on a à faire à de la 
cavalerie , il faut en attendre le choc , ou 
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ne la charger que dans le moment de (à 
retraite^ au cas que la dirpolîtion la rebute 
ou qu'elle foit mifè en défbrdre. Si c'ëtoic 
de rin&nterîe» on préférera d'aller â fà 
rencontre , dès qu'elle eft arrivée à trente 
pas des têtes des colonnes. 
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Il fant obfcrver que les têtes de ces co- 
lonnes font fî peu étendnes, qu'elles n'of- 
frent prefque point de {irife à l'attaque 
d'un ennemi qui ne fauroic qu'en être 
défordonné lui-même , tel que puiflè être 
reâèt de ion attaque , Sc par conféquent 
peu en état de marcher à l'attaque d'une 
féconde ligne, compofée d'une cavalerie 
qui l'attend , ou qui marche à lui pour le 
charger à Ton tour. Scrolt-ce trop avan- 
cer que de dire qu'une cavalerie eft inat- 
taquable j» c'cft-à-dîre à l'abri de tout choc 
dans cette dirpofition ? J'ai déjà fait con- 
noitre combien cet ordre ëtoit 6icile k 
prendre , Se combien le feu en éioit vif Se 
redoutable à caufe de Tes différentes di- 
re^oos. Se de la manière dont toutes ces 
direâions fè croîfènt dans la ligne enne> 
mie. Il rçfte à £ûre obfenrer que la cava- 
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lerieCD, ainfi difppféÇj a toute la iàcilïté 
podjble pour marcher en avant fur l'en- 
ncmi U fond^re fur lui , Ci l'occalion ei^ cîh 
P>- s- fayorabld , en paûTànt par les înc&yalles 
'établis edcre lescolonnes^ Ji. Lfes cava- 
liers qui fe trpuvent avoir les çpl^noes- 
. baflioQs direâem<:pt devant eux., fe jet- 
tent à droicp Se à gauche pour refi'epdrt 
leur rang auHicôc après le paflage : voilà , 
ce me femblc , une protçâion récipro^MC 
établie entre ces deux armes. .. ; 

Le Maréchal de Puy féguE fencitlc bîi9ft 
qui devok réfulter d'une prote0ïiofi réci- 
proque dans le mélange de la Cavalerie 
avec l'infanterie. Il propofa, pour obvier 
aux inconvéniens , de placer quatre ba- 
taillons ronds à la tête de. chaque aîle de~ 
cavalerie. Ces bataillons ronds dévoient 
être placés de quatre en quatre efcadroos: 
diftancedéméfarie ^-^ que la figure d'ao 
bataillon rond exige fans ponvc^r encore 
employer fon feu cw otûàcr. Cac quaod 
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mSme cette diftance fetoit aflez gra&de 
pour que ces batiillons pufIcnV, Cads Se 
nuire y tirer daos les. intervalles qui fe 
trouvent cDcr'eux , il reftera toujours une 
moitié de leur feu qu'ils ne pourront em- 
ployer fans tirer fur leur cavalerie, à 
caufè ;de la iîgure de cette ordonnance. 
De .plus , il en refteroit encore nn quar; 
que la profondeur des 61es empêcherûic 
d'employer : d'où U réfulteroit nëceflaiT 
lement la perte des trou quarts de l'cSct 
qu'on doic attendre du nombre d'hom-r 
mes£ontenns.dans cette figure. Je n'entre 
pas dans le détail des autres défauts qu'elle 
peutavoir: j'en ferai ailleurs ranalyfeainfî 
que de celles donc il a été jufqu'à préfent 
queftion dans la Taâique. 



^ 
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Colonnes à JiUi doubles, 

La force des compagnies , (elon la coin- 
-pofîcîon aâuelle , rend la formation de 
ces colonnes plus difficile que celle dés 
petites colonnes que je viens de traiter j 
mais comme je ne propofe pas ici de 
changement ponr cette partie-là, je coa- 
tinucrai mon travail en fuppofànc feule- 
ment les compagnies à foixante - douze 
hommes cS^ÙÀh pour former celles->ci , 
c*eft-àdtre, le double du nombre que Jes 
premières en exigent ; on pourrait cC' 
pendant les former avec quelques-uns de 
moins , par les moyens que j'en donnerai 
ci-après. , 

Suppofonsdoncque chaque compagnie 
aie foixante-douze hommes effèâi& ou 
vingt-quitre fîlcs fur trois de hauteur, Sc 
qu'on veuille former des colonnes-baC* 
tions à fîtes doubles; on commencera par 
former des colonnes- baftions à files fim- 
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pies, après quoi les compagnies des faces 
S'adoflèront derrière le centre de celle de n. j; 
la tête , & les trois compagnies double- j^'S" ^ 
ront leurs files & les (erreront; /avoir, la 
première fur foa centre , Se les deux au- 
tres fur celle-ci , laiiïknt néanmoins un 
pas de diftance entre elles 5c leurs flancs 
adjacens^ où fon Terre - file peut fe tenir , 
ceux des deux autres devant padèr à, la 
queue de la colonne. 

Cette colonne eft fur douze de front, 
fans compter les officiers, & fur dix-huic 
de hauteur. Elle eft entièrement folide ic 
peut fe fervir de Ton feu , anili - bien que 
la colonne à files fimples , avec cette dif- 
férence que fon feu ne fautoit être qu'un 
feu de parapet, parce que les compagnies 
y font. fur dix de hauteur. On peut fê 
fervir de cette colonne dans toutes les 
occafions où Ton pourroit faire ufage de 
l'autre , fi on a le temps de la former, & 
avec les mêmes variations dans les ordres 
de bataille^ 
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Sa formacion n'expofe pas une troupe, 
parce qu'elle commence par (e former en 
colonne à files fimplcs, oii l'on eftàmême 
de juger fi l'on pcuc entreprendre avec 
iBrecé à£ continuel' la manœuvre^ou bien 
de recevoir renncmi comme on cft; c'eft 
l'inftanc pcriodicjue de cette manœuvre : 
la colonne à 61es fimples n'en avoit pas 
befoin , parce qu'elle Ce forme dans un 
cfpacc de temps trop court pour avoit be- 
foin d'être divifé, 

Cecre colonne àinlt formée coacieot 
troiis fois foixante-douze hommes, •& n'a 
pas plus d'étendue de front ni de faces 
<}ae h première que j'ai donnée t qaaiidi 
tnême elle eue été compofée de crois fois 
ttcnte-ûx au lieu de trois fois Trente. EU 
les-onc chacune lears avantages U leurs 
ïnomens favorables. 

La première eft, pour ainfi dire, tou- 
jours prête , elle fc fofmc, elle difparoîr^ 
elle revient dans le même inftant, & avec 
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tint dç céléncé .qu'elle n'eft jamais uq 
objet de marque pojir l'ennemi que-daâs 
le mdmenc fie au point où elle doit atta- 
quer. . . 

La dernière a l'avantage de réunir fi^ 
un même efpace, le double de forcé; 
mais cette réunion n'eft pas ici propor- 
rionnée à l'augmentation ; ainfî , certains 
cas exceptés, je préfërerois la première. 

Elle peui néanmoins être compofé» * 
avec plus ou moins d'hommes j fi on la 
ibrme avec plus, le front de la compirgnie 
(jui en fait la tête aura plus d'étendue , Se 
les compagnies des faces commenceront k 
fc réparer & à avoir un vuide entre elles » 
comme celles qui font les faces dans les 
colonnes à files fimples ; mais fi on vou- 
loir la former avec moios d'hommes , on 
cmpêcheroit quelques - unes des files du 
centre de la compagnie qui en fait la tête, PL ;. 
de doubler , fie le refte de la manœuvre '' * 
s'cxécuceroit comme ci-dcfliis. Il fe trou- 
H 
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vèrfait, p»t cti ïreângetteM ; Ji6 Ji«îc 
vniâe d'abS le céâti:^ dte luette ttfliApïgnib 
"deléte, que leiïèrte-filWoWcipèwïcIil 
& reodroient, par leur prélènçe, plùs&rc 
'qo'àucUde auÇie paMé de ta 'colon'nëT 



..Google 



SU& l'As.tMii.itaiii.e. 115 



"CoUnne de àtux hataiÙonss. 

Uptégidaent 4c <icux ^taillons, rangié 
fur une im\p l>gpc , ive faprpît former une 
coloone en moins de fxtçi^ ç^\\ n'ea 
faxidxwx |!ODr (|u<; les deux ailes {e por- 
taJlèac au.ccnc;r«>j5e,ç<ct^,CfOiipeeft pen^ 
daoc ce <emi>s-là. «a bii.tt^,.aux traits de > 
l'chncmi. C'eA tfnf bo^ne r^fon de plus 
en &veur d.e la méthode que )'ai propor 
fëe , qaî cft de mettre la moitié de chaque 
bataUlon dtns la .pr^nùc;''^. lîgPÇ* ^ l^î>^ 
dans, la ^onde. j[l ne ferapeufêtre^uu 
inutile de epn>parfir.ici .Içs^^ts des àc»^ 
méthodes ^.rqj^tivemexit fL U- xolpnnp,^ 
afin id!en,#ii(:u;t &j/çe fraoçjçiqStre la 4iSir 
;cncc. ; ■ .. ■ ■ ■ ,./ 

, :Si ce. rjégimeinj: y -quç je,ruppore, ici dç 
dcux.batailloas, étDit,eQ|t}j^îlIe fur une 
feule Ligne» ^ qu'on vqmIûc lui faire Êsr- 
mef une cflloooe (i4iv»p^;lf: fyftêmp pror 
Hij ' 
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pofé ici , on commenceroic par former 
l'ordre en colontus-hafiions , ou biçn Vor-» 
dre-bajhonni. Dans l'un & l'autre ordre on 
eft en étac de combattre Se de recevoir 
l'emicmt ou de continuer la manœuvre. 
Sa on veut que la colonne Toit pleine Se 
Iblide , on fait doubler les files , 8c les 
colonnes ^nt encore eo état d'agir fui- 
vant l'exigence des cas. Enfin ces colon- 
nes fê "mettent en marche de droite 6c de 
gauche pour fe réunir au centre > & y 
pi.«. former la colonne de deux bataillons, tfi. 
* '* font à. même de s'arrêter 3c foire tête à 
l'ennemi , à chaque pas. Elles font donc 
toujours en mefure» mais malheureuse- 
ment elles font en butcc au canon flc i la 
. tnoufqneterie de Tcnnemi , 3c laillènt un 
Tuidc confidérablc, à droite & ï gauche, 
qui expofe cette colonne plus ou moins. 

Mais ce vaide, quî fait un objet de re- 
proche , fie refpace de temps néceilîûre 
pour parcourir l'iétewlue donnée, font, par 
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lé vice de l'arrangemenc primitif, deux 
fois plus grands qu'ils ne peuveot l'être par - 
J'arrangemene propofé cvdcvant , lequel 
tronlifte à meccre les deux bauilloiis fur 
deilx lignes. 

£n fuppofant donc ces deux lignes for- 
mées Se compofées chacune de deuzdemi- 
bataillons, cette manœuvre s'exécuter* de 
la manière fuivante. 

Auflî-tot l'ordre donné, lesdeux lignes 
changent leur difpofîtton Se prennent 
Tordre hafiianné ou celai ï cohnnts-baf- 
ùons. yoye^ ci'JeJJus f ^ag-. 9». I^ fc- 
condc s'avance eniuitc pour fc joindre à 
la première, ati.centte de laquelle fc for- K.t. 
me la colonne par le placement de quatre '^ *' 
de ces petites colonnes, donc deux fc joî. 
gncnt par lescôtés pow enfermer la queue: 
cette méthode eft évidemment deux fois 
plus courte que la première. 

Dans l'un ou l'autre de ces deux cas, û 
Toa a commencé par prendre l'ordre en 
Hiij 
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colonnes - haJHons , on fe trouvera avoir 
Une groflè colonne accompagnée de deux 
"pctices ; mais fi- au contraire Oti a pris 
Vordre haflionné^ oti fe trouvera avoir fix 
compagnies qui ne font point partie de la 
colonne , mais dont on ailra une infinité 
de moyens de difpofer à la guerre. 
• Cette matiierc de former une groHe 
colonne cil la plus courte , & auflî la plus 
ifÏÏre, comme la moins fujette aux événe- 
metls fôéheux. Ce ne (bot cependant pas 
ces grofles maflcs que je cotifeillsrois; 
niiais ^cofnmê il peut arrivet des cas oii 
elles feroienc utîlâS, il eft bon de connoî> 
tre la merlleure manière de la former. 
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à J'epo<;ipj ,, Jw pflur ie fçtirer,; La i;jri 
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ture l)iç#j ^ifi^reijtç.^iifn d* pl))s criti., 
qjjf pour 1^, (f opiide ligpF que la d4F;ic^ 
de ]» pfpiBif/e, fi çlle.fl'ïft pjç A mênw 
de )w. 4<WVWr "" P*S»g(: fee * i=»P<- 
ditif ;fSi /gœqiepc 'ordonnée ^ «n^ 
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troupe de doubler ics files , lorique fes 
files Se {es rangs font confi>ndus <;ommc 
lé font ceux de cette première ligne 
dans cette conjooâure ? Cette manœu- 
vre , fi courte U fi fiicile dans toute autre 
ôccifîoh , devient donc ici Impratiqua- 
blè ; Se le falut dos deux lignes demande 
que l'on en cherche une meilleure. Cel- 
les qui Coni aâuellement en ufage 8c 
dont )'ai déjà parlé , ne font f as d'ane 
moindre difficulté .- Comment faire dé- 
fier des compagnies par leurs flancs, Sc 
]cur faire prendre le* diffîîrentes direc- 
tions que j'ai fait remarquer , fi ces com- • 
pagnics ne font plus dans leur ordre pri- 
siitif. Comment pourroit-on &ire ma- 
ficÉurrer les feâions pour les placer les 
unes derrière les antres , fi la confiifîoa 
tTêll mile dans la troupe ? Enfin, a-t-on 
fe'^temps Se le fangfroid néceflàtrè pour 
atîier à droite & à gauche & longer l'efpa- 
c«''à parcourir , lorfqu'on efk pourfùivl 
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par les ennemis la bayonnecce dans les 
reins?. , ., ., 

Si quelqu'un s*eft jamais tiré d'un pa- 
reil embarras par l'une ou Tauçre de ces 
tnànierés , îl en' adû àHùnimenc le fuccès, 
bien moins à fa manœuvre qu'à l'ignoran- 
ce de ion ennemi qui n'a pas iû profiter de 
l'avancage qu'il venoie de remporter : au 
ircflie , il m'importe peu que l'oa conyienne 
que ces manoâuvfCs ibnt ou ne font pas 
pràtiquablés; il me fuffic qu'eUes ibiene 
dangerëufcs , & qu'elles cxpofèni: à de fii- 
oeftcs conféqucnces. 
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Nouydlc méihoJt pour faire reartr 
■ ' la premUte ligne.' '7 ' 

!nœnimK.j,.& qs'iJlw.fttoic imiBffiblt 
«le aiwcoi» riwwwemfM- (^iMlçsittips^f 

«:cilolcijd|i»"U f*oi,jioi(iii«lii)>«it *«»(' f»^ 

que , fans fe mettrc.jho|F?;d'ét)ic 4P- T^^^irr 
voir Tcnneini , dans l'ioftant même du 
paHàgc , elle puiflè laiflèt des écoiile- 
mens aflèz conlidër,al3jes pour n'être pas 
elle-même entfktti^.iii^érangée. 

Le Chevalier Folard tlroit toujours fa 
première ligne de ces embarras, en met- 
tant la féconde ïur ililulieurs colonnes; &, 
en efftt , je ne vois d'autre objedion à 
lui faire que le temps immenfe qu'il hvx 
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pOBr former ]es colodnes ; mais en l6s 
jTuppbrant formées & déjà difpofécs, el- 
les fcroiene , dans cette circonAance , 
à l'abri des inconvéhiens eflèntiels qui 
leur font attachés ; c'cft-i-dîre, des et 
fêts de rarcillcrie , laquelle ne joue pas 
dans rinftant de la mêlée. Les colonnes 
uhc fois forrtëes laiflcnt de grands ïiv- 
tervalles h droite ' 8t â gauche , par les- 
quels les fufarâs s'écouîcni pour aller fe 
remenrc de leur déibrdre , tandis qoe^, 
marchant en avant , elles chargent ,& 
leur tour , Pcnnemi vtâ:orieux & le re- 
jetterièfur fifecôride-lignt. ■ 

QuclqVèpporé qu'on {JùifTe être i fbn 
fyftême , je ne vois pas que l'on pnillfc 
lui rtfiîfer de grands avantagés dans 
cette derni<;recon|on(S:urc, en fuppofant,. 
comme je l'ai déjà dit , la manœuvre exé- 
cutée ; Se quelque prévenu que l'on foit en 
fa faveur, je ne penfe pas que l'on s'ima» 
gine que ces colonnes ptûflènc Ce former 



^.iCooglc 



It4 Ob&E H VAX l QHS 

k temps, vu les efpaces à [Arcourir , fi on 

Ae commence la manceuvre que lors de la 

dëfaice de la première ligne; bien cnreadu 

que les deux lignes foienc k porcdt de s'em 

tre-fecoLinr. 

Le fcul changement donc qu'il y aie i 
faire dans la colonne de Folard , quant i 
cette cîrcgnftance, feroitla réduâion du 
temps néccflaire pour fa formation ; G. 
' cette rédui^ion réfulte de la manière de 
/•rmer celle que je propofe , & qu'elle 
cpnfervc d'ailleurs les avantages de celle 
jdc ce fameux Taffcicien , il eft: évident 
qu'elle nous oifre tout ce que nous pou- 
.Tont ddûrer pour cette importante ma- 
nœuvre. 

Poyr examiner ceci , ftippofbns deux 
J^^ corps ABix. CD oppofés l'un à l'antre ; le 
.corps ^i?>compofé de quatre bataillon^ 
^ft rangé fur deux lignes m- n s p^q s 
fuivant ma. méthode; e'eft-à-dire ,une 
moitié de chaque bataillon dans la pre- 
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. mtcre ligne , fie l'autre moîqé dans ht fé- 
conde. Le corps Ci? eftâuiEcom'pofé de ^ . 
i]uatre bataillons, 6c rangé fur deux li- 
gnes fuivant ta méthode ordinaire. 

Les deux premières lignes Ce chargent 
de part & d'autre , fie la ligne m- n, f^g. ^ 
efl ibppofëe renrerfée dans le choc fie 
mife en fuite, La ligne^-^ , s'avance 
auflîtôt en fe formant en petites colonnes 
à files Amples ; elle va au devant de fa 
première ligne , elle la croife en lui cé- 
dant les "cleux 'tiers de Ton terrein pour 
fon pa0àge , ic tombe en mËnxe temps fiir 
l'ennemi vîâorieux C/?, qu'elle n'a poinç 
de peine à rcpouflèr , en défbrdre ïromm» 
il eft, fie elle le rejette fur fa féconde ligne, 
qui en fera entraînée à coup {Qr, iî elle 
ne prend pas de meilleures précautions 
^ue celles dont on fe fert. La ligne m-np 
fait volte face auflitôt après le pafîàge , 
fie fuit la féconde ( devenue première ) 
en Cs remettant dans fon or4re ptimiiiC 
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Ce p'ailàge pcDtfe&ite quand mËmc la, 
diftancc encre les deux ligocs ne. feroit 
pas de plus de vingt ou trente pas. 

£a fuivanc ces deux corps dans leurs 
fflouvemeos reCpeftife, fie les fupporint 
fious deux ëgalemenE bien inftruics dans 
leurs inéthodes particulieces , on verra, 
lelquel des deux fyftêmes offre le plus 
d'avantages, & doit xnom[Jier de l'antre. 
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^'^Jpfg^ ^f ^K-^ i^M£ i Tune dfi:ç.vaUnt 
. & Vautre d'irtfantàiè , tuite Mti.deuK 
^t(uu,aiJéforite, 

J'Ai.âéjà hit voir combien cette noit- 
velle, eïp^ce de colonne étoît ^vSiable 
pour le mélange de ces deux'armes, elle 
ne Vç&. pas tnoins lorsque comtattanc 
fut deux lignes différentes , l'une des 
deux auroit bcfoin de fe retirer au tra- 
vers de l'autre; 

Si, par exemple, on mettoit la cava- 
lerie en première ligne , Se qu'elle fât 
battue oa repoufl^ç , Fîtifancerie changé- 
roit Ton ordre cbmme ci-deffus, 5c lui 
laiiïèroît un païlage libre 5c fuiHfant fans 
s'expofcr elle-même. La petitefTe des 
fronts de ces colonnes oppdre trop peu 
id'étendue au torrent des fuyards pour 
qu'elles en foient entportées, ou même 
retardées dans leur retraité. 



,,Cooglc'' 



1x8 Obsemt ATio;îs_ 

Maisiî , au contraire, Tinfanterie étole 
placée en première ligne , 6c qu'elle fût 
battue, comme je viens de fuppofèr que 
la cavalerie l'a été , ce feroic alors i 
celle-ci i fe difpofcr de manière que 
rinfàncerie eût , pour aller fe reformer der- 
rière •! le , des pafiàges égaux U fcmblâbles 
à ceux que j,c viens d'indiquer pour la ca- 
valerieelle même , en la fu^tpofànt obligée 
de travcrfcr l'infanterie. 

Tous CCS pafiàges de lignes d'inÊinte- 
ùe Ccde cavalerie méritent la plus grande 
attention Sc l'examen le plus détailM. 
Ti\ déjà indiqué la manière dont on de- 
voit s'y prendre pour juger de la bonté 
d'une manœuvre , 6c je la répéterai en- 
core ici , parce que le leâeur ne doit 
jamais la perdre de vue, s'il veut être en 
garde contre Tes propres préventions Sc 
celles des autres. 11 faut donc voir i *^ 
û le temps 6c les efpaccs à parcourir font 
les plus courts $c les moindres pofljbles ^ 
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i*. s'il n'y a point d'empêchement k 
J'a£Uon particulière de chaque foldat , ni 
k l'action générale de chaque troupe , 
ainfî qu'à celle du corps entier ; 3° Il 
la proteâion céciproque fubfîftc conftam- 
ment d'homme à homme j d'une troap4 
â uâe ancre, & de Tune à t'astre arme i 
l'excellence d'une manoeuTrc dépend de 
l'application de ces principes , & la ml- 
Aiere de Tappréciâr fie de la )agcr doit 
prévenir les raifonnemciis fpécieux de 
<tvfK qui CoâdamoCDC ou approuvent ce 
qae f<»t«ent ils ne fe donnent pu 1» 
temps dd câanoScre^ 
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«Sï l'uM Je as deux armes ejl fupérieure 
à Vautre. 

*OL.PR.És avoir eu occafîon de parler (ïc 
la cavalerie dans les articles précédées , £c 
des manœuvres qu'elle a fouvent à ^îrc 
de CDDcerc avec l'infanterie , j'effàyerai 
d'éclaircir les doutes qui fubfîfténc fur la 
fupériorité prétendue de l'une de ces deu:^^ 
armes fur l'autre. 

Ceux qui ne confîdérent quâ l'impé- 
tuqllté du mouvement d'une troupe de 
cavalerie } allant choquer de, front une 
troupe d'infanterie , rangée dans un ordre 
mince & fans mouvement , regardent 
comme phyCquement impoflîble à celle- 
ci de lui rëfifter : ceux qui réfléchîdènt 
fur la difpofition de Tune ôc de l'autre, 
& qui trouvent que l'infanterie préfente 
plus d'hommes de front fur la même éten- 
due de tertein, que la cavalerie n'y en fau- 
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roicplâccr, qui lui trouvent trois ho/nmes 
de profondeur oppof<fs à deux hommes 
à cheval &L prefque deux files contre 
une, qui trouvent à chaque fantaffin ua 
coup de fufil à cirer de pied ferme & à 
bout portant, contre des coups de cara- 
bines ou de piftoicts dérangés par les 
frïouvemcns du cheval , wt qui en outre 
regardent le cheval comme (ujet à la peur 
& toujours porté i fuir le danger, n'hé- 
fitent point à attribuer la Tupériorité à 
l'infanterie. 

De. tout ce que l'on avance en faveur 
de la cavalerie , le plus fort, fans doute , 
eft ce mouvement du cheval , pour fc pré- 
cipiter fur la bayonnette lorfqu'on la lui 
présente : je n'ai jamais été témoin de ce 
phénomène, que j'avois peine à croire, 
mais donc il ne mVfl plus permis de dou- 
ter. C'eft un problême dont la folutioa 
Hicéreflè l'humanité, par la trop grande 
difpropotcion qu'il y auroit entre le ra> 

lij 
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vage f\ue fèroic la cavalerie lorfqu'elle 
triomphe , & fa perce lorfqu'elle eft re- 
poofTée. An rcfte, cette circondaiice , 
quoiqac très-arancagcufe potir elle , n'é- 
tablit pas coûta fait fa fupériorité ; c'eft un 
avantage dont elle pcuEfc prévaloir; maig 
£ on le lui peut âter , il fe réduit à rien. £n 
effet , la bayomiecte au bout du fulîl n*a 
rien d'effrayant aux yeux du cheval. Cette 
arme préfencée hortfontalemenc n'excïre 
en lui aucune efpèce d'émotion, parccqu'il 
ne voit en elle qu'un rofeau peu différent 
de ceux qu'il eft accoutumé de voir , 8c 
dans une pofîtion qui ne lui parok pas 
jnenaçante. Il n'cft donc pas étimnanc 
qu'il avance fur elle fanscràindrcun effet 
qu'il ne lui connoîtpas. L'état da cheval, 
un jour de bataille, eft violent; le GiBe- 
HKntdes boulets. Se l'explofîon de la pou- 
dre l'effi-ayent ; le bruit Sc les cris l'étour- 
diftènc , fie les éperons du cavalier lui dé^ 
chirenc les flancs ; tout cela eft plus que 
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iûffi^nt pour le mcccre hors de lui-même 
Son cavalier lui incerdic cçuce autre voie 
pour s'en tirer, que celle de pafler à travers 
cette ligne d'hommes fur laquelle il s'effor- 
ce de le précipiter. Il eft donc vaifemblable 
que le cheval & détermine alors à s'ouvrît 
un paâàge àixavers cette troupe, qui d'ait 
leurs lie le oienace point. II. ignore les 
effets de Ja bayonoette,& s'abandonne 
fur elle pour (e fouftraire à fà fituatioa ac* 
çabJance&auxdanger5quirenvirooDen& 
Si cette r^cxion eft jufte & que la cauft 
foit telle en effet , la fîngularité de ce fhér 
Domeoe cçflè, & le moyen d'arrêter l'act 
tîonduchcvialdevieiiitplusfaciieàmmTer. 



liij 
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Manière de rendre la fupérioniê 
àrinfanierie. •■ 

Du temps que rinfanceric fc farigeoït 
itir une certaine profondeur, fa fupériorité 
n'étoit pas, à beaucoup près, auffi équi- 
voque qu'elle Tcft devenue au|ourd'hui. 
I^ longueur des fronts de nos bataillons 
&it naître concinuellementdés défbrdrcs, 
qui ne cefïcnt qu'après avoir paflï fuc- 
ceUïvement par tous tes points contenus, 
entre les deux extrérnités,8: lorfquei'on 
£tit quelque perte, elle ne faurott être 
r^rée qu'en rapprochant les ailés; ce 
qui ne peut fc faire que par degrés & après 
que le vuide arrivé ^u centre aura par- 
couru tous les points à droitefic à-gauche, 
jufqu'aux extrémités des deux ailes. Tout 
cela demande du temps 8c fc répète fans 
ceflè , enforte que la cavalerie eft sure de 
ttouver de ces yuides &; de ces dé£>rdres. 
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par lefcjucis clîe pourra entamer l'infante- 
rie, dès qu'elle pourra l'aborder. 

Les petits fronts ne font point fujets à 
CCS inconvénicns. Un défordre quel- 
conque eft bientôt réparé, parce qu'il 
ccflè aux extrêmitésqui en font fort près: 
fi les petits corps ont d'ailleurs de la pro- 
itxideur dans leurs files, leurs avantages 
en font confidérabrement augmentés : 
eutre cette réunion de force U l'accord 
a aifé à maintenir dans les petits corps , 
Je naturel du cheval y ajoute encore de 
nouveaux avantages. Toujours attentif i 
éviter le danger, il cflayera.de gagner les 
intervalles à-droite ou à-gauche de ces 
petits fronts ; ôc lors même qu'il ne le 
pourra pas, il y aura toujours un dé- 
rangement qui en réfulccra vis-à-vis de 
cette colonne. 

Suppofons, pour démontrer cette pro- 
pofition , un bataillon formé fur trois co- 
lonnes , Se attaqué par une troupe de ca- 
liv 
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valerio Tur un front ép}, 9ç le fafcrc à la 
main. 

Chacune de ces colpancf préfente un 
froDC de^ix oa douze homme», ce qui 
faic crente «u tccncc • iîx pow Icf trpis co- 
lonne^. La Cavalerie qui veux ch^r^ct ce 
bataillon, pe trouve en l'abordant-que ces 
petits corps» de diilance en diftaoce, fie 
auxquels elle n'oppoicquc fcpc ou huit 
cavaliers de front pour charger cbacunt; 
d'elles. Il eft vraifemblahle que les huîc 
chevaux de ces cavaliers * voyant de' 
ëcoulcmens à-droite Sc à gauche, feront 
leurs efforts pour y pailèr , & pout peu 
que cette volonté leur preïine, les ca* 
valiers ne chargeront jamais qu'avec un 
défavantagç qui les fera échouer. 

J'ajouterai à tous ces avantages ma 
manière de préfencer la bayonnettçy qui 
déterminera les chevaux à prendra cette 
rpute. Dhs que la cavalerie Ccft arrivée k 
1 ï oa 1 5 pas de ce* colonnes , les foldats 
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du premier rang qui auront éê^ipréfentéU 
èayonit^tKy l'ëleverene des écan bras à ta 
hauteur àa chapeau, la pointe dirigée Ct» 
rennemij ou bien rCTÎreront les bras eti 
arrière. Ce pim appuyant le corps en avant 
fur la jambe droite , ils peulïèronc la 
bâyonnette contre le nez des cheraux. 
Les têtes de ces derniers feront encore 
<floignées de l'alignemcnf-du premier rang 
de l'infanterie, de fcpt à huit pieds , dans 
le moment où ce coup leur eft porté , les 
cavaliers qui font encore plus loin dedcux 
pieUt, ne fauroient toucher lies ^ntaflinSf 
qui font d'ailleurs protégés pat les dct* 
nicrs rangs. 

Les coups de pointe , portés avec vS- 
teflè U en ligne direAe , n'occafionneht 
pas beaucoup de douleur dans le moment 
même. Le cheval qui ft jette" fur Jâ 
bayon nette eft approchant dans le même 
cas; il e{V déjà dans les rangs de l'in- 
fanterie avant que de s'apperccvoir de Ci 
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blellùre, & cela Toffic pour y étaMir le 
défordre, <]uand même le cheval y tom- 
beroit more ou que le cavalier y {èroîc 
tué. Le coup dont il eft queftipa ici eft 
bien différent ; fa dîreftion oblique lui 
Ëiir déchiret la peau & les mufcIeS} elle 
çoncu(îonne les os, caufe une douleur im- 
médiate, & atteint d'alTèz loin pour ar- 
têiçr le cheval & empêcher qu'il n'entre 
ou ne tombedansles rangs. Jecrois qu'un 
tel coup vaut bien un mords, 5c fuffic 
pçur l'arrêter tout court. 

Ceux qui pourront douter des cfÎMLde 
Ja profondeur des fîles de rinfancerîc 
contre la cavalerie , les trouveront bien 
démontrés dans VArt delà. Guerre de M. 
le Maréchal de Pi^figur y tom. I,pag\^^. 
pn y trouvera en note que » l'une des raî- 
^rfons qui peut faire dire que l'infanterie 
» réfîftoit mieux anciennement à la cava- 
» lerie qu'elle ne peut faire à préfent, c'eft 
M;qu'elle femeccoic en bataille fur plus de 
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» rangs »» : Or, du temps de M. de Puy- 
fôgur elle fe formoit fur cinq rangs, fie 
néanmoins ce Maréchal la crouvoit affcû- 
biic. -' 

On pourroit dire qu'elle n'eft paîs «n 
écac de faire cêce à un corps de cavalerie, 
inêihe>médiocre: je ferois de cet avis, 
mais il n'en rëfultc pas que; la cavalerie 
foitlbpérieureà l'infanterie, paîfqucNtat 
de foibleflè où celle ci fê trouve-eft l'ef- 
fet d'une défei^uolîté produite par la ma- 
nière de la ranger. Ce problème n'ayant 
été réfolu 3t par les par- 

tifans refp t armes , Se les 

maîtres qu parc & d'autre 

ne l'ayant n d'eux , que 

Telon récai • Ton (técle , la 

diverfité Si. même la contrariété des opi- 
nions a dû être une fuite néceflàire des 
préventions &c de la manière de voir des 
uns 8c des autres. 

Ce a'éft donc d'après le fentiment de 
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{lerfoone qu'il faut dUcuccr cette ma- 
tière ; c'eft Tur Jes rapports des aneieos 
Hiftoriensque Ton doit chercher à cons- 
tater les divers degrés de progreâton de 
ces deux armes , U chercher le degré dans 
lequel elles fe ibnt trouvées dans leilr plus 
grande force. C'eft , ce me femble , la 
ièule voie propre i établir une proba^ 
bilité , qui eft fiiiee ctle-in£me pour céder 
Â la démanftration. 
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OBSERVATIONS 

StrU LES GRECS ET SUR LES 
ROMAINS, 



ArANT'PROPOS. 

JuE témoignage nDanimc des Hiflo- 
lieas , & l'avea prcfqae général de tons 
les aHtears mtlrcatres , établiflenc ces 
dcus peuples comme nos maîtres dans 
la fcience des armes. Fort peu de per- 
fonnes fe refufent à les regarder comme 
tels; Se Ci quelqu'un révoque en doute 
leur fupériorité fur les autres natîoiis plus 
ou moins reculées , ce point eft totale- 
ment étranger à mon projet : je m'atta- 
che uniquement aux propriétés de leurs 
deux ordonnance militaires , fi renom* 
mécs , fi différentes dans leurs principes 
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& fi fouvent oppofécs l'une à l'autre. 

Le nombre de leurs vi^oîres Se leufs 
fuccès divers , ri'cft point fans contre- 
dit ce qu'il faut combiner pour décider 
entre elles. Les Romain^qui vainquirent, 
pour ainll dire , toutes les nations du 
continent , eurent fouvent le deiïbus Se 
cfTuyercDt des défaites honreules. Les 
Grecs triomphèrent auffî d'un grand 
nombre de ces mêmes nations 8c fubi- 
rent enfîn le même fort qu'elles ; leurs dé- 
faites , comme celles des Romains , pou- 
voicnt donc être un effet du foible de 
leur Taâiquc aulïï-bien qu'un effet du 
hafard. 
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Conjeâures far Forigine de ces deux 
ordonnances. 

^L eft à prérumer qu'avant la forma- 
tion des fbciëtës, chaque homme, occu- 
pé de Tes intérêts particuliers , ne fon- 
geoit à fe défendre que par fes forces 
perfonnelles , ou ^ ufurper par le mê- 
me moyen les biens du plus foiblc : il ne 
pouvoir , ce me femblc , réfulter de cet 
état, que des combats fingulîcrs , pré- 
vus ou non prévus. 

Les fociétés venant à fe former, cha- 
que individu également intéreiïë à ladé- 
fenfe générale , & ayant encore tout 
récents dans fon efprit les motifs de 
l'aflbciation , s'empreflToit à oppofer fes 
efforts à la viiloire, ou étOÏt forcé par 
{çs a{ïbciés h partager le danger com- 
mun ; il né poftvoit naturellement ré- 
fulter de cette dlipoCûon, dans ces pre- 
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miers temps, que l'arrangement des adb- 
ciés à côcé l'un de l'autre , c'eft-à-dire, fur 
uaïeaïratig. ' 

L'expérience fit voir dins la fuite que 
des hommes mis hors de combat-, dans 
quelqu'e'ndroic ou autre de ci rang, laif- 
foient des vuîdcâ ou des broches donc 
Jes vainqueurs profitoient pour aider 
leurs amis en fe tournant fur la droite 
ofi fur la gauche. Cet inconvénient étoît 
trop grand pour que la {ociété ne s'atta-' 
. chat à y obvies , 6c l'idée d'un fécond 
rang réfultôit néccfîàircment des ré- 
flexions qui en dévoient naître. On en 
forma enfuice un troifi^érae « Se puis un 
quatrième ; Se l'art deS combinaïfons 
écanc encoro au néant , ou du moins 
dans fbn enfance» les hommes no fu* 
rent pas déterminer une profondeur pro- 
portionnée k l'étendue de leur â'ont; 
cette prdgreÇIpn fut dqpc continuée , Se 
portée à ce degré immodéré dont l'excès 
a été à la an reconnu. Voilà 
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Voilà, ce me rcnable,ridée la plus natu- 
relle de l'origioe de l'ordonnance Pha- 
langifte , & ce qui la rend encore plus 
probable , c'cft qu'elle étoit en ufage 
chez tous tes peuples connus, iC cela de 
temps immémorial. £lle appartenott à 
toutes les nations, Se les Grecs n'eurent 
que la gloire de l'avoir perfedionnéc. 

L'ordonnance Romaine , inconnue 
lufqtt'À rëtablilFement de cette Républi- 
que , n'a pas eu de n'a pu avoir une ori- 
gine auflî ancienne & àuili naturelle; 
l^irt , l'expérience , 2e un génie créatcttc 
préHderent à fa découverte. Ce^ fiitis 
doute un Jieu , s'écrie Végèco, ^ui ieiO' 
injfira la Ugioh, Polybe, Grec de na- 
tvaa , fie qui pafla la plu» grande partie 
de fa vie chez tes Romains , o\x il formï 
te vainqueur d'Annibal , connoiiïbic ég^ 
IcmcDC bien la taâ;iqu9 de Ton pays 8c 
cette de Rome. Cet faiftoricn , fi verfé 
dans l'art de la guerre , oons a laiiTé dans 
K 
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le dix-repciéme livre de fon hiftoîre, ua 
parallèle de ces deux ordonnances , que 
je croiç devoir tranfcrire ici. L'autorité 
d'un tcA auteur eft importante à mon fu- 
jcc. Se ùl manière d'analyfer l'une 8c 
TauC'Te me Jaiflèra peu à dire, 8c prévien- 
dra même lés obje^ions qu'on me pour- 
loit faire. t 

M Autrefois I'orc|onnancc des Macé- 
» doniens furpaObit celle des Afiatiques 
*i &c des Grecs. Ceft un £ïit que les vie* 
K toires qu'elle a produites ne nous per- 
M mettent pas de révoquer en doute , & 
» il n*«toit pas d'ordonnance en Afrique 
M ni en Europe qui ne le cédât à celle 
» des Romains. Aujourd'hui que ces dîf- 
H fôrens ordres de bataille Ce font Toà- 
» v«ot trouvés oppofés les uns aux auctes, 
» il eft bon de chercher en quoi ils diflé- 
ty rent , & pourquoi l'avantage eft du 
» côlë des Romains. Apparemment que 
» quand oti fer» bien iaftfruit fur cette 
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>> matière, on ne s'avtfera plus de rap- 
» porter le fuccès des événcmens à la 
^ fortune , & qu'on ne louera pas les 
» vainqueurs fans connoiQance de caufe, 
1» comme ont coutume de faire des per-. 
» fonnes non ëclairées ; maïs qu'on s'ac- 
» cputumera enfin à les louer par prin- 
f» cipe Se parraîfon» 

» Je ne crois pas devoir avertir qu'il 
t* ne faut pas juger de ces deux manière» 
» de fe ranger par les combats qu'An- 
M nibal a livrés aux Romains, fie par lei 
» viâotres qu'il a gagnées fur eux. Ce 
M n'eft ni pat la façon de fe ranger , ni 
» par celle de s'armer qu'Annibal a vain- 
)> eu , c'eft par fes rufes & par fa dexté-* 
» rite. Nous l'avons &it voir clairement 
» dans le récit que nous avons donné de 
» fes combats ; C\ l'on veut d'autres prcu- 
M ves, qu'on jette les yeux fur le fuccèfl 
» de la guerre. JDès que les troupes Ro-* 
M maÎDCs curenc i leuc cêce un général 
Kij 
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rt d'égale force , elles furent auâîtôfi vic; 
» corieufes. Qu'on en croie Annibat lui- 
-même, qui auffitôt après la première 
M bacaide abandonna l'armure Cartha- 
1) gtnoife, & qui ayant fait prendre à fes 
M troupes celle des Romain», n'a jamais 
rt difconiinué de s'en fcrvir. Pyrrhuîfir 
» encore plusj car il ne fe coûtenta pas 
» de prendre les armes, il employa les 
» troupes même d'Italie dans les combats 
y> qu'il donna aux Romains ; il rangeoîc 
» alcernativemcnt une de leurs compa- 
n gnics & une cohorte en forme de pha- 
» lange. Encore ce mélange ne lui fcrTit- 
i> il de rien pour vaincre : tous les aran- 
» tages qu'il a remportés ont coujours ét^ 
» très-équivoques. Il étmt néccffaîre que 
» je prévinilc ainH mes ledleurs , afin 
*ï de ne prëfcntcr rien à leur cfprit qui 
» paroiflc peu conforme à ce que \e dois 
i> dire dans !a fuite. Je viens donc à la 
M-Comparaiion des deux diiFércos ordres 
» dé bataille. 
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»Ceft une chofê coaftaate Se qui fe 
Mpeuc juftifier par mille endroits, que 
*i ranc que U pkalange femainciencdans 
u Ton état propre U naturel , rien nepeuc 
*i y rénfterdefroncnifoucenirlaviolencis , 
M de Ton choc. Dans cette ordonnance-, 
«> on donne au foldac en armes trois pieds 
» de cerrcin; la fariflè étoit longue de 
» feize coudées. Depuis elle a été aç- 
» coan;ie de deux posi }a ret\dre plus 
i> cOnimitde, Se après ce retrapchemenc 
iy il en r^fte, depuis l'endroit oii le foldac 
» U tient , jufqu'au bouc qpi pafle derriçfc 
» lui Si qtii (ett comme de contrepoids 
M à l'autre bout, quatre. coudées, & p9(/ 
» cpâféquënc fi la fariflc eft pp^flee de* 
n deux mfiins cohtre l'ennemi., elle s'ér 
n tend dtj[ coudées dcv^t le feld^it qui U 
u pouâè. Ainû, quand la phalange cfldati$ 
» j(ên état propre , & que le foM^c quieft 
M à côté ou pat-dertiere |<)int (Op »oi(io 
» aucam^u'il 1« doif , lc$ arides d^s |&* 
Kiij 
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» cond , troifiémc 5c <]uacrléme rangs 
» s'avancent au-delà du premier plus que 
» celles du cinquième, qui o'ont au-delà 
» de ce premier rang que deux coudées. 
M Ce prcflcment de la phalange eft dé- 
» cric dans Homère , en ces cermcs, Ia* 
>i boucliers joi^ent Us boucliers , Us cafques 
» touchent Us cafques , le foldat appuie U 
nfoldat^ & Son voit flotter au-dejjus des 
>» cafques les brillants panaches dont ib 
» font ornés , tant les foldats fe font ferrés 
M les uns fur Us autres. Cette peinture eft 
n ftutn belle qu'élégante, & delà il s'en- 
» fuit qu'avant le premier rang, il y en * 
» cinq de farillcs> plus courtes les unes 
M que les autres de deux coudées, à me- 
» fure qu'elles s'éloignent du premier 
» rang au cinquième. Or comme la pha> 
» lange eft rangée fur feizc de profon- 
iideur , on peut aîfémcntfc figurer quel 
M eft te choc, le poids £c la force de cette 
H «rdonnancc U eft vrai cependant qu'au. 
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ft dc-là du cinquième rang les fariflès ne 
» font d'aucun ufagc pour le combat; 
»ï Auflî ne les allongc-t'on pas en avant; 
M mais on les appuie fur les épaules du 
» rang précédent , la pointe en haut» 
» afin que pre0ées elles rompent Timpé- 
u tuofîté des traits qui paflènt au-delà dés 
«premiers rangs, & pourroient tomber 
» fur ceux qui les fuiyentjces rangs po(^ 
fi térieurs Se reculés ont cependant leur 
M Utilité; car en marchant à Tennemi, ils, 
u pouHènc & preâcnt ceux qui les pré- 
» cédenc, 6C ôtentàceux qui font devanc 
'i eux tout moyen de retourner en ar- 
M rîere. On a vu .la difpofition tant du 
M corps entier que des parties de la pha-' 
M lange; voyons maincsnant ce qui eft 
N propre de l'armure & de Tordonnaricc 
>i des Romains , pour en Êiire la compa- 
» raifon avec celle des Macédoniens. 

M Le foldat Romain n'occupe non plus 
ta que trois pieds de cecrein : mais Comme 
■ Kiv 
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M potir fé couvrir de leurs boucliers Se 
» frapper d'eftqc & de taille, ils foot dans 
)» la néceflicé de fe donner quelque mou* 
» vement y il (àuc qu'encre chaque lé- 
» gionnaire, foie kcoté ou par-derricre, 
yy il rcfle au moins ttx>is pieds d'incer- 
» valte , fi l'on veuc qu'ils fe remuent 
>» commodément. Chaque foldat Romain 
Mcombatcant contre une phalange, a 
M donc deux hommes Se dix iariÛes à 
33 forcer. Or quand on en vîencaux main;, 
u il ne les peut forcer ni en coapant m 
» en rompant, & les rangs qui le faîvenc 
» ne lui font pour cela d'aucun fecours. 
» La violence du choc lui fercût ëgate- 
u ment inutile , U fon épée ne fcroît nul 
V effet. J'ai donc eu raifon de dire que 
» la phalange , taAt qu'elle fe conferve 
» dans fon état propre & naturel , cft 
n invincible de front , & que nulleaucre 
w ordonnance n'en peut fbucenir Teffort. 
M D'où vient -donc que Ic$ Romains foi» 
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» viânrieux? Pourquoi la phalange eft- 
» elle vaincue? C'efl: que dans la guerre 
» le temps 6c le lieu des combats iè va- 
» rient en une infinité de manières, 8c 
» que la phalange n*c(1: propre que dans 
» un temps , en un certain lieu, 6c d'une 
» feule fai^oD. Quand il s'agit d'une ac- 
» tion décifive , fî lennemi eft force dV 
n'voir à 6ureà.]a phalange dans un temps 
n 8c datu un terrein qui lui foit conve^ 
nnablc, nous l'avons déjà dit, il y a 
» toute forte d'apparence que tout l'a- 
» vantage fera du côté de la phalange. 
» Mais fi l'on peut éviter l'un 6c l'autre » 
» comme il eHaiféde lcfitire,qu']r<a-t'il 
n de fi redoutable dans cette ordon- 
» nance? Que pour tirer parti d'une ^la-* 
» lange, ÎI foit néceflaire de lui treover 
»'uo tcrreia plat , décou^rt, uni , fans 
» fofîi», fans fondrières^ (ans gorgés, 
» fanséminences, fans rivières, c'eft une 
H cfaofeavouée de CDuclc monde. D'un 
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« autre côté l'on ne difconvîent pasqu'U 
» cft impolEblc ou du moins très-rare de 
» rencontrer un terrein de vingt ftadcs 
» ou plus qui n'offre quelqu'un de ces 
» c^dacles. Quel ufage ièrez-vous de 
» votre phalange, fî votre entiemî, au 
n lieu de venir à vous dans cet heureux 
>> tcrrcin , fe répand dans le pays , ravage 
» les villes , & fait le dégât dans les terres 
» de vos alliés ? Ce corps reftant dans le 
» pofle qui lut eft avantageux , noa-fcule* 
^i ment ne fera d'aucun fecoursà vos amis, 
» il ne pourra fe conferver lui-même. 
» L'ennemi, maître de la campagne , fans 
n trouver pcrfonne qui lui réfifte,tui en- 
» lèvera fcs convois, de quelqu'endroic 
» qu'ils lui vicnnenc. S'il quitte fon pofte 
» pour entreprendre quelque cholë , iès 
» forces lui manquent, 8C il devient le 
1) jouet de iès ennemis. Accordons en- 
» core qu'on ira l'attaquer fur fon terrein ; 
» mais il l'cniMmi ne préfeote à la pba^ 
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M lange route fon arnaée en même- temps « 
■M & qu'au moment du combat il l'évite 
M en fc retirant , qu'arrivera- t'ïl de votre 
» ordonnance ? n 

yy II cft facile d'en juger par la manœn- 
M vre que font aujourd'hui les Romains; 
» car nous ne nous fondons pas ici fur 
» de fimples raifonnemens, mais fur des 
» faits qui font encore tout récens. Les 
» Romains n'employent pas toutes leurs 
» troupes pour faire un front égal k celui 
» de la phalange; mais ils en mettent une 
M partie en réfcrve , & n'oppofent que 
M l'autre aux ennemis. Alors , fott que la 
» phalange rompe la ligne Qu'elle a en 
» tête, ou qu'elle foit elle-même enfon- 
» cée, elle fort de la difpofition qui lui 
« eft propre. Qu'elle pourfuive les fuyards 
» ou qu'elle foie devant ceux qui la pref- 
» fent, elle perd toute fa force,; car dans 
» l'un & l'autre cas il fe fait des interval- 
» les (}ue la réferve faifît pour atcaquer. 
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» aoa de fironc , mais eu âanc £c par 1« 
■» derrières. £n géoëral , puisqu'il «ft Ët- 
» cile d'éviter le zçms &, toutes les ancres 
M circonllances qui donnenc l'avantage k 
y> la phalahge, Ôc qu'il ne lui eft: pas polS- 
11 ble d'tivitcr toutes celles qui lui font 
i> contraires , n'en eft-ce pas aflèzpottr 
M nous faire concevoir combien cette or- 
» donnance eft au deffous de celle des 
TC Romains? Ajoutons que ceux qui ne jë 
» rangions pas en phalange fe trouvent 
t> dans le cas de tnatohcr par toutes fot-tes 
« d'endroits, de camper, de s'etnparec 
h des polies avantageux , d'aflt^ger , 
M d'^trd affiég^, de tomber fur la mar- 
» c!he des enniimis torfqu'ils ne s'y ac> 
;» lândent pas^i Car tOuâ ces accidens ibat 
-n partie d'jift^ gacrré ; fbuvent la vie- 
il toird ^ dépend, quelquefois du moins 
M ils y contribuent beaucoup. Or , dans 
^ toutes OBS ôccafions . il eft difficile 
» d'employer la pb&lange , ou on l'cra- 
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» ployeroit inatUemcoc, parce qu'elle do 
» peut alors combattre ni par cohortes, 
» ni d'homme i homme ; au lieu que 
» l'ordonnance Romaine , dans ces ren* 
» contres mêmes , ne fbuffre aucuo 
» embarras. Tout lieu , tout temps lui 
n convient ; l'ennemi ne la furprend ja- 
i> mais, de quelque cècé qu'il fe présente* 

V Le {oldat Romain eft toujours prêt à 
M combaccre , foît avec l'armëc entière , 
» foit avec quelqu'une de fes parties , 
» ibît par compagnie , (bic d'homme à 
M homme. Avec un ordre de bataille , 
» dont toutes les parties agtffîmt avec . 
» tant de facilité , dait-»on £irc furpris 
u que les Romains , pour l'ordinaire ., 

V viennent plus atTémeat à bout de leurs 
» cntreprîiés que ceux qut combattent 
» dans un autre ordre? Au refte » je m* 

V fuis cru dïLigé de traiccr au loag cett4 
» matiere;parcdquaDJQurd'huî la plupart 
» des Grecs s'inu^tnent qaeVeft uno 
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Aefpécede prodige qucles Macédoniens i 
» ayent été défaits , fie que d'autres font 
1) encore à favolr comnicnt , Sc pour> ' 
» quoi , l'ordonnance Romaine cft fupé-^ 
» rieure à la phalange. » 

Peut-on dire quelque chofë de plus dé* 
cifîf en faveur de U ta£lique Romaine, ni 
déplus concluant pour ce que je viens 
de hafardcr fur fon origine, c'eft-i-dirc« 
qu'elle étoit l'ouvrage de l'art, de l'expé- 
rience èc du génie ? 

Si quelqu'un regardoit comme un 
paradoxe ce que j'ai avancé dans le cotn- 
ihenccment de ces obfervations touchant 
l'aiflion particulière du foldac> & fon in- 
âuence dans les opérations militaires, il 
en reviendra fans doute , pour peu qu'il 
ajoute foi à ce récit de Polybc. Les Ro- 
mains ne furpaflbîeat les autres nations 
ni par la taille ni par la force du corps* 
Ce n'cfl: donc pas à la nature qu'ils 
dévoient ceccc action qu'ils faifoieat voir» 
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lorfque chaque (oldat Romain combat-' 
toit , par principe de taélique, contre 
dix foldats Gtecs dans leur ordre phalan- 
gifte. 'On aura beau dire que les effets 
des fâriflcs des deuiiiéme , troifîéme Se 
«quatrième rangs alloicnt coujours en di- 
minuant à mefureque ces rangs étoienc 
plus éloignés du premier , it demeurera 
toujours confiant que le foldat Romain 
combattoit contre deux phalangiftes en 
premiec rang , plus, tous les fecours.quc 
les quatre rangs Tuivans pouvoienc leur 
donner. A quoi pourroït-on attribuât 
cette conduite merveilleufe , finon k 
l'adrcllè Se aux principes fuivanc lefqucl? 
le foldat avoit été élevé & formé. 

L'arme de notre foldat a plus d'affi- 
nité avec les iârifles , qu^avec l'épée Se 
le piùf/n des Romains ; mais il ne ré** 
fuite pas de-ià que nous devrions nous 
ranger en phalange. Le fadl , avec la 
bayonnecte , eft plus court iofînimcnc Se 



^.iCooglc 



1^9 . Observations 
[Jus maniée, par conCéquent.quc la fa- 
rifiè , $c le Toldac , pour s'en (ervir , foie 
pour recharger , foie pour combattre à 
coup de bayonnecte , doit néceilairemenc 
Te donner du mouvemcnc. Cela de- 
mande un certain efpace , <)ue je croi» 
avoir décermioé dans l'acttcle du manie» 
inent d«s armes. C'eft l'ordonnance icr- 
tée des Grecs qui nous convient , fie non 
pas leur ordonnance preâec. 

Voici maintenant ce qu'il eft tmpor- 
UM de remartjuer dans les deux ocdon- 
BaoceâjÔcqui regarde la nation Fran- 
^o\k. plus que cooce autre. C'eft d'un 
ç&té U îrv^ grande réunioia des forces 
& la trof. grande concrat^iou de l'ac- 
tioin générale d'une troupe par le prc0è- 
mcn% des hommes les uns fur les autres ; 
2t:d9>l'autrele)eu libre fit aifé des redores 
des diff'éreRces aâions , agillant (ans 
conirainte «fans g«ne & fans oppofiiton ; 
le? attaques fucçeffives & réitérées telles 
qu'on les voïtfur la planche. La 
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' Xa:IégIon Romaine ëtoïc compofëe , 
"félon Polybc, de dix cohortes , 6c cha- 
que cohone de trois manipules, favoit 
uae manipule de haAaires, de cent ou cenc . 
vÏDgt.hommes, une autre de princes de. 
pareil nombre , Se la troifîéme de triaiies 
de la moitié feulement de ce nombre. 
Les hallaires & les princes fe rangeoienc. 
fur dix ou douze de front &: fur dix ou, 
douze de hauteur , 8c les triaires fur une 
hauteur moitié moindre , maïs toujours 
fur un front égal aux deux autres. 

. Les dix manipules, de haftaires for- 
nipienc la première ligne, ^vec des inter- 
valles entre eux égaux à l.'écendue de 
leurs fronts. Les dix manipules des prîn* 
ceS: formoieot la féconde ligne Se fepla- 
çoie;ic vis-à-vis les intervalles des haftai- 
res. .Les triaires formaient la troifiéme 
&C fe plaçoient derrière les haftaires , Se. 
vis-à-vis les intervalles des princes. Voilà, 
félon Palybe , l'ordre de bataille; de la 
légion Romaine. L 
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J'ai dé]iL donné la difpofitioa de U 
{^Ungc dans Tarcicle des colonnes, 8c 
pviftfue Polybe ne U fuppofe pa» (urce{K 
cible de plu5 de manœurre» que )e ne Im 
PI. 7. en âTOu prêté, jeiïie coatenCeraî de ta. 
placer tout fimplemcnt (ur la planche » 
oîi je tâcherai de Êiîre remarquer' let 
mouTemens des deux corps pendant le 
combat. 

Les ju-més i la légers , qui commeo- 
çoieot toujours le combae , s'étant re- 
tirés par les joterralles des haftaire», 
ceux-ci s'avançcttent aufiitôt 0e char- 
geoienc la phalange , chaque manipule 
ailaac droit à la portion de ce corps qui 
fe trouvoic vis-^'-vIs de lui ; les princes 
qui fuivoiet» ténoicnt en écbeC les patv 
tics dfi la phalangeqni fe tfOuvoient 6p- 
pbféc< atfx intervalles d«9 haftairea , 4l 
lés ompéchoieat de prendre ceux-ci ea 
Banc. 

Si i«s haftaîrn réuffiflbicm dans leur 
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attaque, la phalange ^roïc battue fur 
tout foa front &*fanï nulle rcfTource ; 
mais fi au contraire ils étoient répoufTés, 
ils s'écoulotenc par les înteryàllcs des 
prince» , & alloienc fc former derrière 
les triaircs. Les princes pour lors avan- 
çoient fur la phalange & la chargeoienc 
précffément dans les portions de fon 
front qui écoient fpeâatrices du premier 
combat, tandis que celles qui venoieht 
de combattre demeuroient fut leurs ter- 
rains & fe remertoient de leur défordre. 
Mais lorfque les princes rie réulïifToient 
pas , iliife retiroicnt par les intervalles 
des triaires , qui avançoient auâitôt tC 
combatroient contre les portions de h 
phalange qui avoient déjà combattu 
(X>ntrc les haftaires. Il e(l certain que les 
triaires qui ëtoient l'élttc de l'armée , Se 
qui étoient encore tout frais, avoient de 
très-grands avantages fur les phalangiftes 
qui,commc jei'aidic, venoient de com- 
battre, lij 
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Les Haflaircs veveaoîenc à la charge, 
&c la même fucccHioo d'attaque recom- 
meoçoic autant de fois que l'intrépidité 
du foldat, l'intelligence des chefs & la 
réiiftance de la phalange le requéroient. 
Or , U force de la phalange , félon Po- 
lybe , dépendoic du terreia 'qui deyoîc 
êztc uni & proportionné à Ton étendue, 
de l'ordre 6ç de la régularité des mouve- 
mcns de toutes les parties : tant, d'attaques! 
ne pouToient qu'occafîonner tôt qu tard 
quelque dérangement Se entraîner nécef^ 
iâirement fa défaite, parce qu'elle n'avoiç 
aucune relTource ni aucune proi|^ion à 
l'abri de laquelle elle pûc Te remettre. Les 
manipules Romains au contraire Ce pro- 
tégeoient & avoient , pour fercpofer, uii 
tcms qui.étoit à celui dont pouvaient 
proBter les phalangiftes , comme trois eft 
à deux- » Qu'elle pourfuivc les fuyards, 
«die Polybe , en parlant de la Phalange, 
n OU qu'elle fuïe devant ceux qui la prcf- 
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n lenc^eUc perd toute fa force ; cardans 
» l'un & l'autre cas il fe fait des incer- 
» vftlles que la réfcrve faifit pour attaquer, 
» non de front , mais en flanc , & par les 
» derrières. « Cette conclufion n'cft pas 
ëquÏToqùe , êc celle qu'iW donne enfuite 
en faveur de l'ordonnance Romaine e(b 
tout auâi poiitive. n Tout lieu, tout tems^ 
» dit-il, lui convient. L'ennemi ne la fur- 
» prend jamais de quelque part qu'il fè 
M préfente; le {bldat Romain eft toujours 
» prêt à combattre , foit avec l'armée 
«entière, foit avct quelqu'une de fts 
n parties, foit par compagnie, foit d nom- 
" me à homme. Avec un ordre de ba- 
» uille dont toutes les parifes 'agi dent 
M avec tant de facilité, doit-ort être for- 
» pris que les Romains viennent plus ai* 
» (émenc à bout de leurs entreprîfes, quç 
» ceux qui combattent dans un autre ?« 

Aprè$ avoir aïnli conftaté, par l'auto- 
rité de Polybc , la fùpérioricé de l'ordon- 
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n^Dce Romaine (or ecllç des Grecs , il eft 
i-propos de chercher l'origine de celle de 
notre fiécle ; voir quelles {ont fes pro- 
priétés , & les comparer avec celles de 
Tune Se de l'autre de ces deux ordon- 
nances, afin dç pouvoir miegx juger de 
leur bonté ou de la néceilité de les 
changer. 



^.iCooglc 



SVH £*AXT MlLI'f AIB.I. 1^7 

Olfervations fur la Ta3i^u€ Je 
' TEurope. 

Jjv ccms desRomaitu, les Gaulois Se 
les autres peuples du concinenc combat- 
t<vcoc en phalange. C'eft cette même or- 
donnance qui nous refte encore partoutc 
Ji'£urope y. excepté qu'il lui manque touc 
ce que Polybe lui attribue de bon fie d'a- 
vantageux t &c qu'elle eft avilie par des^ 
défauts inconnus dans la phalange. 

Du tems de M. de Tarenne on fo raiï* 
geoit encore fur huit de hauteur , ea 
France & en Allemagne. Trente 9119 
après, du tenu de M< de Puyfégur , oa 
n*écoit plus que fur cinq ; dans la dernierp 
■ guerre deFlandreSf fur quatre, Scimmé- 
diatcntent après fur trois. 

Cette partie de h progreflïon , depuis 
huit jufqu'à trois, étant connue, on con- 
çoit aifémenc coma»nt la hauteur dtf 
Liv 
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files de la phalange avoîc été diminuée 
depuis fcize junqu'à huit, dans les Hécles 
précédens à celui de M. de Turcnne. II 
cft à préfumer qu'on trouva de la fupcr- 
fluîté dans cette profondeur , & qu'on 
jugea convenable de la diminuer pour 
"étendre fon front. Au rcfte , il importe 
peu quel en étoic le motif; nous voilà 
fur trois i tâchons devoir ce-que nous 
avons confervé des' propriétés de la 
phalange ,,& ce tju'on a pu y ajouter. 

Pour faire voir maintenant qu'on en a 
confcrvé les défauts en Europe , je fup- 
pofe deux corps , Tun dé huit mille 
hommes , rangés en phalange , fur feize 
de hauteur , l'autre un régiment de trois 
bataillons compofé feulement de quinze 
^ent hommes rangés fur trots, fuivant 
cette manière. Ces deux corps feront par- 
faitement égaux & femblables dans l'é- 
"teriduc de leur front , & ne différeront 
que par les hauteurs de-léurs files :or. 
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les défauts provenans de la longueur des 
fronts , font égaux dans les deux troupes, 
quoique- très-inégales en nombre ; d'oiî 
il s'enAiit qu'en Europe on a confcrvé les 
défauts edèntiels de la phalange , Sc qu'on 
en a perdu les avantages; 

Que l'on fafïe après cela dédoubler les 
£les à ce corps de huit mille hommes , 8c 
qu'on le réduife à trois de hauteur j on 
trouvera ^lors que j(bn front fera cinq 
fois plus étendu , U fà profoàdeur-cinq 
fois moindre : on peut donc conclure que 
lés défauts de la phalange font évîdem'- 
menc multipliés dans les ordonnances de 
l'Europe aux dépens dé fcs avantages , qui 
coflfîftoient dans la hauteur de Ces fil«. 

Les progrès de l'artillerie contribuè- 
rent beaucoup à cette révolution. En 
multipliant- k canon ^ il falloîé cflayet 
d'en éviterles effets ;■ & le feul môyeft 
d'y parvenir , ou du motos de l'amoin- 
drir, étbit fans dâiïte d6 dim^Hper Us 
hauteurs des fîles. 
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te &fîl a auili beaucoup de part k ce 
chaagemcnt ; la bayonetce fit rejetter 
tdi^lemcnc la pique ; ^ pour n'avoir paf 
de &u oi^îf, tl fallut mettre chaque foldac 
^ même d'employer le ùca. Voilà , ce 
me femble , les deux caufès priocipaley 
da peu de fbUdité ou de proroadeur que 
ToQ dopaaaux bataillons. 

On vient de voîrque les défauts de la phai- 
Unge Soient multipliés dans les otdoo^ 
nances de fËurope, & que les avantages 
y ëcoicnc infînintenc diminués. Elles fonc 
donc de beaucoup inférieures k la pbalaa* 
geSc ne peuvent oppoièritousfesavant»' 
ges que 1« feul effet des armes k (eu. Mab 
l'effet de ces armes eftune force £i^ce , 2c 
n'appartient pas dans l'origine à la ma- 
nière d'ordonner une uoupe , dont le 
tmt doit être l'emploi de l'aâJon natu- 
ffelle d<! l'bomme. Ce n'eft donc pas ce 
feu ^'il faut confidèrer comme l'ageot 
ptioctpat , mat9 l'homme ; d'où je crois 
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qu'on peut conclure que cecu muiere eft 
crès-lnfëricure ^ \* phalange, & pkis en- 
core à l'ordonnance Romaine , fi ibpé- 
ricure à la Grecque. Les troupes lucres éé 
Van & l'atitre <ie ces pea^s écoieot pit» 
peËuues que nos bataillons , 8c av<Hea« 
pins dé force & de (blidité pour un choc* 
Quoiqu'il en fok , l'ordonnance Ro- 
maine , malgré (a iapériorité , ne Tauroit 
nous convenir , parce que réduits i cotO' 
battre de loin , U n&cre, en faveur de tes' 
cancMis, détniiroit la Grecque en pea de 
temps , ta i'expolèroic cUe-m£me à une 
perte beaucoup moindre en ruppofanc 
une artillerie égale de part fie d'autre : 3 
£iat donc ,'pour per^âionner la nâtre, 
cilàyer de lui procurer les propriétés 
^vantagcufes de l'ordonnance légion- 
n'aire , comme le £êul moyen de lui don- 
ner ta fupériorîtéi 

Beaucoup de gens croyent que nous 
imitons les Romains , fie que nous com" 



^.iCooglc 



I7t . ObSE RV ATXÔITJ ■■ 

battons Aiivant leur (yftSme , parce que 
nos armées . fe rangent fur des lignes 
tant pleines que vuides. Or , j'ai fait voir 
que trois bataillons . aroient le même 
front & les mêmes inconvéniens qae 
huit mille bomniés rangés en phalange. 
Nos lignes fe forment par brigades , par 
régimensott par bataillons, &ladifl:ance 
ffija corps à l'autre eft égale à l'étendue 
du front d'un de ces corps : atnll ces 
lignes,, tant pleines que vuides , font 
compqfées de détachemens égaux en 
fi'onc. Se en défauts j chacun a ùoc pha- 
lange de fix j.hutt ou douze mille hom- 
fpes. Nos ordfçs <]e bataille ne peuvent 
paç conféquent être que tout auplus une 
e%écemttoycdneencre ceux des Romains 
Se ceux des Grecs: 
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Oéfirvoiions fur le caraSere de la 
nation, 

C^ u E L L E que puillè être la caufe pHyiî- 
<iue ou morale de cecce dtverficé que l'on 
trouve dans le génie , dans le .caraâxre 
£c dans le naturel des différentes na- 
tionis , fon cxiftence n'en eft pas moins 
réelle 2c mérite la plus grandis attention 
dans la recherche d'un fyftême de tac- 
tique. L'homme eft fans contredît l'a- 
gent principal à la guerre, £c fon carac- 
tère , (xixi naturel Sc foa penchant in- 
fluent néceflàirement fur toutes les opé< 
cations militaires. Lephlegmatiqueveut 
toujours réfléchir avant que d'agir; l'efr 
prit vif.Sc aÛif veut agir. du premier inf- 
tant. Il faut de la gravité dans les mou- 
yemens d'une armée de la première dé 
ces deux efpéces ; il faudroit des aîles 
( s^il étoit polËble ) à une armée de U 
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deroiere. Ia nacion Françoîfe a été it- 

connuc dans cous les temps pour être vive 
Se aâive, fie U violence de Ton choc fiit 
toujours redoutée de Tes eonenris. Se mifi; 
cà ufage par les ptus grands hommes ^uî 
)a recoanurcot. Celui donc qui ktmt 
conbaure des troupe» Françoîfes par des 
mouvemcns lents & comfdiqnés y len 
donnercMC des entraves & interdiroît lean 
&cultés les plus avantageufes : celui au 
contraire ()ui les meneroitpar des mouve- 
mcns fimplesêc aflbrtis à leur caraâere, 
doaneroît à leurs rcflbrts les plus fecretSy 
roccafîon de lô développer avec, toute U 
force fie la vigueur qui leur (onc nan»- 
relle^ 

Cette alternative fait voir comlMcn il 
cft dangereux pour une nation d'adopter 
les manoeuvres d'une autre , avant que 
préalablement elles n'aient été jugées con- 
formes ik refprît fié au caraâere national : 
au , ({<oiq«e la manœuvre foîc géomé- 
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triquemenc la même pour l'une comme 
pour l'autre , fon affinité avec rcfprît na- 
cioDal demeurera coâftammeoc àa même 
côté Se fixera la balance. Les nations les 
plus confidérables de l'Europe s'imitent 
& fe donnent réciproqucmenc des pofî* 
tîons^ & des mouvemtas ; c'eft hns 
doute une bonne maxime , mais il faut 
prendre garde de n'en point abufèr. La 
nation Françoife eft fans contredit cellc 
quî diffère le plus de toutes les autres , 
& cette diffërence eft fi grande qu'il n'eft 
pas poffibleqa'unmême fyftême de Tac- 
tique & exécuté de la même manière en 
tout point , puiflè être également boa 
pour elle Se pour, les voilîns. Pa0ons 
maintenant au iyftême que je ptoipofê 
pour elle. 
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Obfinfaùons fur Ufyfiémepropofédans 
cet ouvrage. 

Ïl faut ferappelicr ici i*. la fupérioricé, 
de l'ordonnaDce Romaine fur ccUcdcs 
Grecs, rapérioricé fondée fur les premiers , 
principes de l'inAruâ^ion du.foldat, Sç 
cofuite fur l'arrangemeoc des manipules , 
ou compagnies dans leur ordre de bar , 
uille, leurs attaques Aicceflives &: leur 
retraite a0urée. 

i**- De combien notre fyftime. eft infé- 
rieur à l'ordonnance phalangifte > donc 
il eft dérivé, ôc par conféquent à celle- 
des Romains qui triompha de la pha-, 
lange. 

3°. Que l'ordonnance Romaine (croit 
impraticable aujourd'hui à caufe de l'ar- 
tillerie , 6c que la nôtre eft celle qui ex- 
pofe le moins .i fes ravages : un Tyftême 
qui 
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t^uî rÀiâîroît ces deux propriétés , l^toit 
fans doute celui qui nouS codvieildroit 
le plus , ic doic faire Tobjcc de nos tç^ 
chercfaesi 

Queroâ eonfidécé nuintcnâtic le priti- 
tipe que j'ai écablî pour la perSe^pa dé 
la plus gitande quantité d'aÂion dans ua 
hommfe 2c dans une troupe j & bn. le 
trouvera toutà £»ic aàâlôguc.à celui d^ 
Romains. 

Que Ton réfléchillè fui* les principes que 
j'ai éublis pour les manœuvre^ élémcntiâi- 
res t il ehrérulcerâ que les différences efpé- 
câsde fèu fjuefaî dànoncrées * font plus af- 
fûtées, plus courceSi plus vives ^ Se par con- 
féquent plus aÛforcies à rcfprir de la bat jod,i 

Que l'on examine mon traité des cO'i 
lonnes , & on trouvera que le ff (léme 
lyit je prOpofe réunit éii même temps 
la propriété de notre ta^ique aâuelld 
pour aller à l'ennemi fur trois de hau- 
teur U le joindre , avec c«lle de i'ôt* 
M 
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éoanstice Rornaine pour le choc. 
'. Si quelqu'un obje£ke que cette ligne 
iiVft pas égalcmoDt force par-Totjc , com- 
me écoit celle des Romaitis , je répon- 
drai que les âces des oolonaes^rotëgenc 
les compagnies in^ermédiairps. yjhï .ne 
ibnt que fur crois de hauteur, âcqtti'fonç 
'comtne en féconde ligne, qu'elles fc. pro- 
tègent réciproquement en fè protégeant 
clles*mêmes , qu'elles rempliiïeatmieux 
qu'aucune autre ordonnance , robjec du 
mélange des deux armes, & qu'elles pren- 
nent avec plus de règle Scdeprécifion un 
ordre défenlif infiniment fupéneur àco- 
lui du Rond , donc les Romains fc fer- 
voient pour dernière reOburcc. 

Que l'on ïailè enfin attention au génie 
delà nation , défîgné^ans tous les temf» 
par les plus habiles maîtres, comme tout- 
à-fait différent de celui de fes voifîn; , 
fie on verra que ce fyftême , ou du moins 
Tes principes Ibot ceux qui lui convien- 
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ncDC Touus'les autres nsti6Bft-y£a%' 
viroient avec toute la précifion cequifc ^ 
qu'elles n'auroîent jamais les- mêmes 
droits d'y réttl&r à la gqerrc - 
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St^R lES CffANGEMENS 
BES FRONTS. 

JuEi mouvemens circulaires aroicnt 
onnant 
penfet 
croupe 
it corn- 
ne des 
extfémitïTs eftfixe dans un point, can- 
dis que Tatltte décrit , par un mouvement 
circulaire > 1a circonférence ou la con- 
verjion* 

Chftcuû des Toldac^ ^ui compûfenc une 
troupe à laquelle on faic faire un quart de 
conTerfion,ou autre arc de cercle qnelcon< 
que , décrie, en m^e temps qu'elle^ fie au- 
tour du centre conimun, Un arc 4e cecce 
nême^tandeur ; mais tous ces arcsj'pour 
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^re égaux qiranc à leur quaocîté dt de* 
grés, ne le font pasqaanc aux efpaccs à 
parasurir ; ces efpaccs font entre eux 
daos Jcs proporcîoBs que les diftànces du 
centre ou du pivoc font i ceux qui le dé- 
crivent; ainfî la troupe devant fe mouvoir 
uniformenicnt & fans rompre Ces rangs» 
le foldac le plus proche du pivot , SU. qui 
n'a que deux pieds dç cerrein à parcotirîfi 
oe iàuroit arriver plutôt , ni êttt en 
état de recevdr Tenaeini avant ctflui qui 
cft à l'extrémité de i'aîle mouvante : or> 
le deâèin de cette manœuvre eft de por-> 
%tt le front dç la troupe dans qne dil-ec- 
ciondiffëFente dç celle où elle Xe tronre» 
JSc le motif le plus pcefîaqt qui puiflè 
ex^er ce changement eft fans dbute l'ap- 
parition dSin ennemi for un de fes flaoés i 
cette manœuvre eft donc très-impor- 
tante , & la manière la plus expédicive 
doit ècre recherchée êc examinée avecla 
^us grande attention. 

Miij 
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La Iflntenr , le flottefflenc & le preffe- 
inenc des files font au(fî des débuts inéri- 
cables dans Jes mouvemens circulaires , 
£c je ne Itfur connois que le lèul avan- 
tage d*écre toujours en bataille , dans 
quelque temps qu'on juge à propos de 
s'jrrête?. 

J^ nouvelle méthode n'a pas cetavan- 
tage ; ^ais.comme elle obvie A tant d'au- 
tres inconvéniens, & qu'elle eft fondée 
d'ailleurs fur les principes de l'art , il 
jau^. tâcher delà mettre ! au deiTùs de 
cette difficulté ; elle a été trop bien ac- 
cueillie dans le monde militaire pour Ty 
laiflcr plus lo^g-temps , fans en 6iire con* 
notcre les meilleures pivprîétés. 

On commence cette manœuvre par 
un d'^mi quart de converfion par pelo- 
tons, oUfCequicft lamêmechofè, par 
des arcs de cercle de quarante-cinq de* 
grés ; on les fait partir cnfuite pour aller 
fur leur terrein propofé (ans autre pr^ 
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Caution , lïnon de s'aligner en arrivant 
fur la droite ou fur la gauche , fuivanc 
le côté Tiir lequel le cbaDgemenc doit fe 
faire : voilà en peu de mots ce que l'on a 
pratiqué faTqu'ï préfent de cette évoJu- 
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,,Cooglc 



^' - ! ' . ' ■ ■' ' ' -' ■ ■ ' ■ ' ;i " j • ■ i j 

fit^c générale pour l'exécution de celle 
manœuvre. 

]1 faut comihencer par faire décrire 
^ux pelotons des arcs moindres de quel? 
ques degrés que la moitié de l'arc de coq- 
verGon que la croupe doie faire. Les 
pelotons marcheront ^pr.^s ce mouve- 
ment fàos ïtUer pi à-droite ni à-gauche , 
flh Se leurf pivots bîep aligné^ jufqu'à ce 
'" 'qu'ils arrivent alternativement derrière 
leurs emplacemens refpe^Ufe, où ils achc- 
yerpnt leur converCon fOur entrer de 
4roit front fur Talignément de ceux qui 
les aurpnt précédés ; un iêul exemple 
fiiffîra po^r rendre ceci iutelligible dans 
\ç^ di^rcns changemeos de ^ont que je 
(n<s propofe de donner. 

Je fuppofç qu'un bataillon ait uo quart 
^ç çonvçfilo^ à Eure > ou un changeit^ene 
iç frçftt ie ^uaçrç-Tingt-4ix degrés , jç 
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ferai d^$:iire aux pelotons des arcs d*ea- 
virgn quaraace degrés , & je les ftnù 
inarcher enfuice en ligne droite jufqo'à 
la hauteur du tcrrein qui eft deftiné pour 
chacun d'eux , où leurs conunandans 
refpeâifs \eut feront décrite les cioquantç 
degrés qui relient pour achever Ijt ma- 
nœuvre. Tous ces mouvemens font maç^ 
qaés fur la planche VUlt fig. it 
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bataillon pourrait avoir à faire, 

JLe bataillon X Y efl: fuppofë ifolé au 
milieu d'une plaine , fans (çavoir de quel 
PI. s. c'&té il pburroic être attaqué^ l'ennemi' 
* ** peut donc fc préfencer ëgalemenc en ^, 
en jB , en* C, en 2? , en £ , en i^ ou en 
G ; chacune de ces huit portions oblige- 
ra ce bacftillon à changer la direâioa 
de fon front pouc le recevoir fur une 
ligne parallèle , £c chacun jde ces change- 
mens de front doit être exécucé d'une 
manière diffifrente. Il y auroic encore aa> 
tant de difpofitions {èmblablcs à fiipporer 
fur la droite; mais comme elles doivent 
s'exécuter de la même' manière , j'en 
émettrai ici le détail comme imitile fiC 
Superflu. 



^.iCooglc 



suK l'Art Militaire. i8f 

Sur Us Jeux premières po/îùons A â* B. 

. Si rennemi Ce préfentoit fut la ligne A^ 
les deux corps fc trouveroicnt fur des li- 
gnes parallèles , & mon bataillon , pour 
lors, n'aurpic pas de ctuingcnKnt à Ëùre 
dans la direélion de Ton front. Mais fi au 
contraire l'ennemî arrive par le front B, 
il faut que cei^acaillon fallè un change* 
mentde front, dont l'angle de converiîoa 
fera de quacre-vingc-dix dégrés ; h ma- 
nière de l'exécuter eft détaïUëp dans l'ar- 
ticle de la règle générale , & tracée fur la 
planche VIII, fig. i. 

Manière de pourvoir aux évinemens qui 
peuvent arriver dans ceue Sfpojîtion, 

Soit que l'ennemi fe fiît préfenté d'a- 
bord fur deux corps , l'un en A , l'autre 
9nB , foit qu'après avoir commencé la 
nunoeuvre, celui qui eft en A fe fâtlè voir 
&marc|ie à lui pour lechai^r en flanc. 
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rompu comme il cft par pelocons ; ce 
bataillon efl encore çn étsi% de choifîr 
«Taccaquer l'une ou l'autre de ces deux 
groupes eaaemies. Pour cet c^, on com^- 
mandera aux peloton:; qui ne font pas en- 
core arrivais fur leur terrein, de décrire 
des arcs de convcrCon oppofés , & égaux 
à ceux qu'ils avoient faits pour commen- 
cer la manoeuvre : par ce monyement^ 
^*- le bataillon fc trouvera formé en équcr- 
^^ *re, ayant une moitié en bataille , S£^p- 
pofée à^, & loutre dans nOfi feml^able 
pplîtion & oppofée à A. 

On feot bien qu'iAie telle pondon eft 
critique , èc qu'il faut néceflàiremcnc 
prendre un parti. Celui de la retraite 
iêroit le plus difficile k accomplir, (î ces 
deux croupes ennemies ne fpnc pas, allçz 
mal-àdroitcs pour fo laiflçr mettre d'nâ 
mêmeçôtéjCBdbnoa^tlecen^àmc»! ba- 
taillon de gagner pays : mais comme il ne 
£utt pas comptée fut une ceUc n^geace^ 
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$c ne œnâdérer ce bataillon que càtoyi 
par l'uo des deux , fuîri dç pr«s par l'aiurci 
Ce en bute peut-être à leurs canons ; le 
parti le plus convenable eft celui de char- 
ger vigoureufcment la troupe la plus à 
portée de lui , ( &: dont la dé£iite ^illè 
lut être It plus avaotàgeufe» Au refle « Tac 
caqaeétant réiblue,laprosimitédel'une 
ou de l'autre, la dii*polîtion duterreïil* 
la conuniffioQ dont on^eft chargé, la v^ 
traite mcias d'événemeb^, £& quelque^ 
ftucrcs'motiâ doivent d^îtenaîncr le «hef ^ 
opter de ijdel c6té il doit faise iôa a^• 
caque. 

La manœuTie qu'ont ^t les peloton* 
de la droite, femble annoncer que l'ea* 
aemi en A s'«n eft montré fort près» on 
marche à eux ; Se pour lors il ^udroic fe pi. i: 
détertniner i aller à là rencontre» ''^ 

Les trois compagnies de la droite for- 
Iiui^oot une colonne à i;lcs fîmpics , aulS- 
rôt ce parti pris; la quatrième, dans l'ordre 
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ordinaire , refte placée comme elle eft , Ce 
jcraces les compagnies de la gauche fe 
rompronc par des;'quarC5 de* converfioh 
,à*droice, ic Te coïiceottronc de former 
uoe colonne de: marche , û eHc$ n'ont 
point le temps de fe riangec âQ^remcnc. 
■ Ce mouvement cft natntel, , fitnplê 8c 
uni ; il efl: pour ainfi dire ïafpicé pu le 
t>e£bin inftantahé ; ££ I^ temps nécef- 
ikire pour (àa cxécotion :e£b celui qt^cm- 
ployent les .pcicttons pour Ëiiro leurs 
quarts de cànverCbo ; ce i^oi eft ccrtai- 
Hcmenï .tiès-:ccnini: i Ss U'eanemi qtit 
croyoit ce bataillon en dëCordre , doit être 
lort étonné' de le yoh vewr k lut dUas un 
ordre fupéricur,{>in-cé que* valcttTiàâi'OD; 
& toutes aiûr^circonftances légales, ce 
pccjt/ront, ràogé comme il cft , doit per- 
cer l'ordre mince & iégcr d'une troupe 
formée fur trois de hauteur. 
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Difppjàion pour attaquer en B. 

Il fe peut aùffi <^c le.corps enoeini ^ 
ibit cDcore aflèzr éloigné pour! pouv^tf 
charger celai qaieft^.en if le.prcoiierv 
mais qu'on ne pui(ïè achever la maaœti- 
vrç fans perdre trop de temps , ou, fans 
expotcr Ton flanc en s'étçndaht vers j4. 
Les pelotons, de lâ droite ,' au lieu de fe 
'œettKs en bataille comme ci-delfiis i Ce 
metnipBt en colonne de marche , en ache* 
Tautlimplemençlcsquarts de convetHoti 
qa^ils avoient commencés fur leur pre- 
QÙertcrrcîn. Les quatre compagnies de la 
gauche qui (bntdëjaen bataille^formeronc 
.dans le même inftant une petioe colopne à PL t. 
files itmples, laiÛ!ant fiir la gauche doc '^'^* 
icompagnie.en bataille,; âc cette troppe 
marchera dans cet ordre pour charge;:, à 
l'arme blanche , l'ennemi , au point i^. . 
. Les répétitions font, toujours ennuyeu- 
fes., fie ^ut les éviur ici il faut ptévenir 
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' le leâeur , £c l'avertir que les dçux dij^ 
pofitîons que je Viens (lÈ'donoËr font àp^ 
plicablcs dans tous les fhangeniËns dé 
^ont , dont j'aurai à parler dans la fuite ^ 
& doivent fcrvtr de tc^ pour cous leé 
cas iciiU>lablc$i 

Changement de front pour reuvoî^ 
Cennemi en C 

Le bataillon À* Keft (uppofë àttdqu^ 
par le point Coîi l'ennemi paroîcdifpofô 
& tout prêt à fendre fur lui. Il y a ici 1 
cboiip- entre deux mouvetiieDts oppoOb , 
l'un eft le changement de front en avad* 
çant vers lui , 5c l'autre en reculant; 

Si ce bataillon veut s'avancer ett 

même temps de front , il le fera en fë 

«. ^- portant fur la ligne ^ 5 ^ cru , s'il veut 

* '* s'en éloigner , il le fera en changeant 

fon front en arrière , & en fe portant 

iur. la ligné Y T. Dans l'un ou dans Tau- 

trecaSy l'angle de convérfîon ti*eA qHt 

d'environ 
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ii'«aT)Fon qu4rsnc< cînqdfgcés, ££los 
pelotons, pour le commencer, ne dé- 
criront ^tie dos arcs d.'environ viogK d^ 
grés , Se le retlc , en arrivant ., eànvt^ 
je Tai déjs dit. Qu«iic au choix , it dé- 
pend, aoiquemrnc du ooup-d'çEdl je ^e 
l'inteïlïgcncc du chef. ■ - .. ; ,;:;:: 

Changement de front pour recevoir \ 
l'ennemi en D y ' '.",." 

Si Iç? cnnpnhis paî'otfloieht ttHH'f^ Qt>up 
çnbatailleaupoiot ATis-à-v«a<fpKp^s , 
du fljinc gauche de notre bacail^Q ^ IjC- 
meilleur parti qu'il pourroit prçadre^vjcfic 
de fe mettre en e^Jonup de m^rçfa* p»r 
des.qifftttsde convçrfiop par pplflf©tis à- ?i.,. 
gauche, ô£ de détacher qne compagnie *'^'* 
, droite & une autre forl* gwfeJw,, 
i peu eo arrière pour tçnit les aîl«5 
Bo-l'etioemi^n ra^w^. Je voudrpis ')h$î 
qu'en marchant i l'ennemi , quelquel- 
unes à^i compagnies de la queue de ceice 
N 
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colonne fê détachaficnt pour fe mettre 
en réserve à-droicc & à-gauche , afin d'en 
aflurer la recraicc, au cas que Ton attaque 
ne réufsît point. 

Si l'on enavoitle temps , £c qu*on le 
préfërâc , on pourroic fe préfencer en ba- 
taille pat un changement defronc fur fon 
centre. Cette manœuvre peut fe faire éga- 
lement bien en colonne comme en ba- 
taille. 

' Pour la iàirc en bataille, le dcmi-ba- 
Pi. ,. taillon de la gauche fait demi tour à-drol- 
^'S- î* te , après quoi chaque peloton décrit l'arc 
de converHon néceflaire pour marcher 
erïririce à l'emplacement propofé. 
- -Pour la faire étant en colonne, les 
pcloipns de la tête feront demi-tour à- 
-droite, décriront >ainfî que ceax de la 
queue , les arcs néceflàires & marcheront 
ênfuite pour fe- remettre en bataille à la 
hauteur du centre, ou de tel autre pelo- 
ton qui leur Icca indiqué. 
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Changement Je /font. pour recevoir ■ . 
l'ennemi en E, i 

Je iàppofe ici notre, bâtai lion mçiAaeé^ 
& pcic À être chargé par ie corps cnntf-' 
roi £ , ce qui l'oblige à changer la direc* ' 
tiotide jpn iront^our s'oppofet à lui (hc 
uncJigire paralelie. i ■^■■-ï 

Il faut obferver qiiê l'arlgle de cdrtvéfiî* 
fionieltici d'ètivirotï ètfnt foixantfrJd*Ji 
grésdcuit LaibcHcié ^ (^actê-vingcOti kt^ 
rompra donc par pelotons à-gauchcy ÔCÎ 
cba<jttéi-pciûton.décriri-7ô degrés.' Ces Pl, j 
pclocons;paitirQntauffit6ttaplFè8Cn fijivdtfiTi*'* ^ 
Ici ligrJes ponûuées qqi rt^réfenteriiflêsl 
cordebdeleursarcsdecoH«éF(ion,faf^U*à- ■' 
ce qu'ils fe' trouvent vij*àJKi5 U. defHfere' ' 
letnai^uTolempiaconiont;'^ i '7 ■:■■■- "'. 

- Si cette troMpeét'iirttrap proche,, "fci 
qa\>nin'eiJt point It temps ni la rth-etâ> 
/léoiâàtre ' pour xBcr^pçcndre cette ma-^: 
BCCUTTC ^ii' ËuidRÙCs-pneiuirc le pftrci-de^f'''* 
Nij 
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s'en éloigner en changeant de front. On 
lui fera donc faire un changement de 
front de 45 degrés feulement fur la droi- 
tç»i fto.piQycn duquel on fè iroijTcra en 
h:^9i}le fut use ligne paralldc^ an &aDt 
d«^r«nnemi. : . -^ , ; 

-lOti : m'objciileta peut-être qtieic'cft 
inon dernier rang que je Uù op{K}ée ,^ 
qiw^r c<tnfé:^tit U manoeuvre n^èft 
paâ^ea rc^ç, ^^ç.'tépondrii i ceci dans 
r:9nic}e..fuiyat)t>.où Je cas cû plus-frap- 

,■; -.iiïl'çopertîî ^iticnCore afllziélo^é- 

■> 'ppur . ppHvoit. J'fl^cutcr , on poDrcoic 

prci^dfç vq AWre .parti ,.par loqueLqii fc 

PI. i«. t£Q.uJiefQ>t en hatatllcfur fon&ïno. dibkv 

^■S- ■• OC: mwiyçmeiu: J'bbligerok àfàn.ixiiiTà 

^ire quelque mamcnvre dont 'on^povr-- 

lOV- ,pri)iicet ponr l'attaquer: avec fôc- 

cès^^ itiouveqient fe fcroit par uD'de- 

rat^toenà^dcoùiej, puis unicbangcàieiK 

• d^/aoa&jplùs àiL Ji^in$:gtaad:ci) aniae 



^.iCooglc - 



SUR l'Ait Militaire. 1^7 
,6c for la droitcdevenue gauche: l'inCpec- 
tion de la planche fUffira pour bien coû- 
QoStrc cette maoteuvre. 

Changement de front pour recevoir 
Vennemi en F. 

Si cette troupe ennemie (e préfentoir 
derrière notre bataillon , il devroîc pour 
lors fi: contenter dé faire demi-tour-à- 
droite j iâire rentrer les ferre-fiies dans 
les rangs, ou leur/aîre traverfer le ba- 
taillon , Se faire pailèr en même temps pj , 
les commandans des pelotons, au der-^'S-' 
nier rang , devenu premier. Ceci fè pra< 
tiquç aâucUcment dans nos exercices, 
& dcvroit fuffire , fans fatiguer les fol- 
ilats à courir de droite hc de gauche pour 
chercher des portes d'honneur , & pré'- 
fenter le premier rang ï. l'ennemi. Le der- 
nier rang ne vaut pas beaucoup moins 
quele premier, Gc quand même il lui 
^rbt^côhltd'érablenKnc iiïférieur , la dif* 
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.fércnce ne vaudroic pas la peine de tant 
lie manoeuvres, & Tur-conc datis un inf- 
tant où l'on a befoîn de coucçs Tes forces. 
D'ailleurs , ce premier rang n'eft pas 
perdu pour être devenu dernier ; je ne 
fais même s'il n'eft pas tout aufli avan- 
tagcufemenr placé qu'il peut Têtré ; il 
intimide ceux qui (ont dans Icsdcux au- 
très rangs , ôc qui n'oferoient pluslbngec 
;àJa fuite ; le fort & le bon peut toujours 
■ fecoùrir le mauvais, au lieuque celui ci 
ne fecourt jamais le bon. Si le premier cil 
le meilleur de beaucoup, & qu'il foie 
maigre cela défeit, les deux derniers, qu* 
ne le valent pas , ne renouvelleront peine 
je combat ; mais les bons étant dans le 
dernier rang , pourront fuccéder à leurs 
chefs de files , Se remporter la viâoire 
fui" un ennemi déjà afFoibli, 

J'efperc que ces remarques fufiïront 
pour répondre à robjcftion que j'avoïs 
prévue dans le dernier article, Sc qai cft 
cgmmtjïie à celui-ci. 



^.iCooglc 



SUR. l*Ab.t Militaiks. 19^ 

Changement de front pour recevoir 
f ennemi en G. 

Ce terme , qui admet un fens plus 
général , ne d^fignoic jufqu'à préfent 
qu'une évolution fubftituée aux fèuls 
quarts de convcrfîon : il renferme cepen- 
dant, Se dans le Tens littéral £c dans 
celui oii je l'emploie , toutes les varia- 
tiens de telles grandeurs qu'elles puinènt 
être , 8c exécutées par des lignes dire^es » 
obliques 6c circulaires. 

J'ai déjà démontré que les change- 
mens de front , par des mouvemens cir- 
culaires , étoicni. plu^ tardifs , parce que 
les pelotons décôvoient des arcs de cer- 
cle. Tous ceux que j'ai donnés jufqu'À 
pré(ènt ont été exécutés en parcotiranc 
les cordes des arcs, ce qui eft le chemin le 
plus court qu'ils pulUènt prendre ; en voici 
maintenant un qui doit fe faire differem-. 
ment} parce que le temps Se l'efpace fenc 
Niv 
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moindres, eq ce qu'ils n'ont ni arc à décri- 
re, ni corde à parcourir. 

Soie que l'ennemi fe pr^fente en ba> 
ttUU, comme on lé voir (ur la planche; 
que le; bataillon .AT T foie aulïï fuppo- 
fé^ réduit i fe mettre en bâtaitle, on plu- 
tôt à changer fon front 0c le porter .en 
arriere-de fa gauche, cette gauche nefau- 
roit tl-oUTcr de chemin plus court poUf 
aller au point 0« que la ligne XO, Se fa 
droite n*en fauroic trouver non plus qae 
la ligne Y X. Si ce bataillon fait à*- 
gatiche, 2c ^it enfaite des quarts de con- 
v«ffioiEi par flles fur le terrein de ta lile 
de la gauche , chaque homme arrivera à 
fon nouveau terrein par le cheipin le plus 
court. Mais dans cette difpofition de 
marche on eft obligé de faire le pas plus 
court , c'cftà-dire jqu'on marche le pas 
à& flanc J ainfi le tems n'eft pas dans la 
même proportion que rcfpace. 

Pour réunir donc le tems , \tfpact & la 
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pTOU&on rééiprequey qui ne fcroît ici que 
foiblcment foivie, on fer a fâîre,aux pelo- 
tons, des quarts de converfîon par Sanc 
en arrière , Se codciauer leur marche dans 
cette difpofition. Le premier peloton de 
la droite fera Ëice à droîte^ auflitôt qu'ii PI- icC 
aura acfacYC de dëBIcr, & marchera droit * '* 
derant lui , fans plus s'arrêter jusqu'à fon 
nouvel emplacement. Le fécond après, 
itra auilî-à droite dès que le huitième arri- 
vera fur Ton flanc, fie maidiera en bataille 
arec lui jufqu'à la hauteur du troîfîéme , 
qui manœuvrera comme eux ; & ainfîdes 
autres juiqu'au neuvième. Par cette ixs&- 
thode , lo cems fie l'efpace foot les plus 
courts poUibles j fie quant à la protoâîoa 
réciproque , on voit d'abord cette troupe 
ië mettre en colonne de marche, fiemar*> 
cher par fa face gauche : la hauteur ou là 
profondeur de cette colonne diminue à 
mcfure qu'elle gagne fur fa gauche , paro« 
que les pelotons qui font à la queue ittt» 
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mettent en bataille. Ceux-ci font proté- 
n. le gës par la colonne , tant qu'elle confcrve 
^'*. Ùt forme, & elle cft , elle même, protégée 
par ces pelotons , dont le Iront augmente 
éc avance à mefure qu'elle perd de fa hau- 
teur Se de fa force. 

Si ce bataillon avoit en t£te une troape 
ennemie, lorfqu'il commence la manœu- 
vre, & que cette troupe voulût le charger 
lorfque fa manœuvre feroit à moitié faite, 
ilferoit encore à même d'aller à elle en 
bon état. II alesmêmes rcfTorts à employer 
& le même jeu que dans les autres change* 
mens de front que j'ai fait voir. Les com- 
pagnies qui font en bataille peuvent fe re- 
mettre en colonne fur leur droite, 6ç ceux 
qui font en colonne peuvent fe remettre 
en bataille aufli fur leur droite. Les unes 8e 
lés autres feront ce mouvement par des 
ll.t0.quarts de convêrfîon ; ainfî , comme il 
^' ' c'y a point de complication , il ne peut y 
avoir de danger à rentreprendre* 
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S! au lieu de fe menre en bataille en 
arrière de fa gauche , on vouloîc le faire 
en s'éloignaoc de renncmi , oq fcroic Hm- 
plemenc demî-cour-i-droite , enfuice ua 
changement de front fur la droite , aevc- 
nue gauche, 8c on fe ttouvetoît apris cela 
fur une ligne parallèle. ' \ 
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OBSERVATIONS 

SUR Ql/£LQUÉS ÈrOLUtlONS 
ANCIENNES. 

\JFti n*a examiné jafqu'à préfcnt que 
les propriétés des figures ou ordonnances 
quadrangulaires reâangles, leurs forces 
&; leurs mouvemens dont on a eflfayé de 
fixer les principes* Il nous reftc mainte- 
nant à examiner le coin triangulaire , & 
à découvrir, -s'il fe peut, fes bonnes 6c 
fes mauvaifcs qualités; les cas oii l'on 
pourroit s'en fervîr , s'il cft bon , & ceux 
où il faudroit y renoncer. Cette ordon- 
nance a beaucoup de partifans ; elle a auflî 
un très-grand nombre de détrafbeurs. 11 
£aut eiïayer de les mettre d'accord par 
une analyse fcrupuleufe, fans embraflèr 
de parti qu'à, mcfure que Ton découvre la 
Térité Se qu'on la démontre. 
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''ï«s Anciens nous apprennent que l^n^ 
fantcrie imica la cavalerie dans cectc ma- 
nière de combaccrè ; cette origine nous 
oblige à remonter un peu plus haut Sc 
commencer par lalofknge, qui pnicéda: 
le ooin de cavalerie. 



U:n;K.yC00glc 



»oS . Ob SIRV ATI pKS , ; 

■ Ùt la. Lofange, 

\jv s loTange cfi: en. géométrie une figtt- 
re coropofée de quatre côtés £c de. qua* 
^. tre angles : de ces quatre angles il y en a 
*- toujours deux obtus & deux aigus. Les 
angles femblablcs font toujours oppofés. 
Tun à l'autre , Se toujours d'une même 
quantité de degrés. Telle ed là forme de 
refpace qu'occupoit une troupe de cava- 
lerie rangée en lofange. 

w II y a, dit Elien , plufîeurs manières 
u d'ordonner les cfcadrons en lofange : 
» dans la première , ils ont des rangs 6c 
» des files ; dans la (èconde , ils n'ont ni 
M rangs ni files ; dans la troifîéme, ils ont 
» des files & n'ont point de rangs; ehfÎQ 
» dans la quatrième, ils ont des rangs lans 
» avoir des files^ « 

Nous commencerons, ainlî que cetaU' 
teur , par l'arrangement Se l'analyfè de 
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celle qui avoic des rangs & des files. 

n On commence , continue • t'il , pac 
» dreficr le rang du milieu , qui eft tou- 
n jours le plus grand , &c qu'il faut com- 
» pofer d'un nombre de cavaliers impair, 
» d'onze, de treize, de quinze , Sec. De- 
M vantfic derrière ce rang, on en forme 
u un autre qui doit avoir deux cavaHers 
« de moins; le rang qui le précédera im- 
» médiattcment , de même que celui qui 
» fuivra , fera de trei^^e cavaliers ; Se ceux 
u que l'on ajoutera fucceâivcment de 
' » patt 5c d'autre f diminués toujours dans 
» la même proportion, feront de onze,, 
» de neuf, &c. )ufqu*au premier 8c au 
» dernier , dans chacun desquels il ne 
» reliera qu'un feul cavalier pour former 
M les angles de la tête & de U queue, fie 
» cet efcadron contiendra cent treize ca- 
» valiers.« 

Une troupe de cavalerie rangée de la 
ibrte pourroit marcher dans la direâion 
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qui lui eft dooat^c ilai» ie moment de ft 
formacioa ; mats s'il écott qaeftion de la 
£ùrc aller par la droite ou par là gauche, 
die ne fauroîc l'entreprendre, qu'après 
avoir e0tiyé une fermetintion & un dé- 
placement général dans toutes Ces parties, 
ce qui eft diamétralement oppofié aux 
principes do l'art. Voici ce qu'elle fèroic 
iadifpenfàblemént obligée de faire avant 
que dé commencer à marcher. Les che- 
Taux , placés en rangs i côié les uns des 
ancres Se à fîlss ferrées , ne fâoroicnt , à 
cai^ de leurs figures obloagnes , faire ni 
^ droite ni k gaudie , fans ouvrir leurs 
files. Il ântdonc, pcuir exécuter ce cban- 
W. 1 1. gement , que les chevaux fiiffcnt des pas 
'^ ** de c&té à droite & à gauche fuf les lignes 
fùQÙaécs sCyac,aCf &c. pour ouvrir les 
files, ic que chaque cheval lourac enfuite 
fur lui -même pour faire face du ootépropo- 
& : ceU&it, les rangs, devenus files, doi- 
vent iê ferrer fur le ccnare pard'aoef es pas 
de 
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de côté, avant que de pouvmr marcher 
dans la nouvelle direction. 

Si on fait ascentiôn à tous ces niouve- Pl^ "* 
mcDS., on verra que la lofange devient 
quatre par le terrein , & redevient enfuîte 
lofangc en fens contraire de ia première 
di^fiiion , c'eft-à-dirc , que les angles qui 
étoienc d'abord obtus deviennent aigus, 
& ceux qui étoicnt atgus deviennent ob- 
tus {*). Le danger qui luit de tant compll* 
cations & de détais doit fuffire de refte pour 
faire rejctter une pareille ordonnance. 



(*) Je ne fuppofe pas ici que dans.cetce or- 
donnance ta cavalerie Ce rangeât â fîtes ouverte^ 
donnant i cliaque cheval un efpace quarré; cac 
elle auroit perdu par-ià le plus grand de fês 
avantages , &: qui conllfte dans rimpolfîbiliié où 
le cheval fe trouve de faire un demi - roar it- 
droîtepDur s'enfuir. , Au refte > Ci cette réflexion 
ne fumt pas pour prouva qu'elle fe rai^eoic à 
aies ferrées , noire auteuf nous le prouvera lui* 
mStne , en parlacr de la loiange qui n'avoÏE m 
rangs oi files. 

o 
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On dira peut-être que la ûguce que 
j'en donne n'eft pas conforme à celle que 
l'on voit dans la taâjque d'Elten. Je ré-* 
pondrai à cette objeâion , que celle-ci 
efV formée fuivant la proportion la plus 
communément reçue entre la longueur 
du cheval &c fa largeur , ou Ton diamètre, 
qui cft: prefque comme trois eft à un. 
AinH, Cï la file du centre étoit égale par 
te nombre au plus grand rang , il fâlloic 
qn'clle eût pour fa hauteur trois fois la 
longueur de ce rang ; ce qui détermine 
bien clairement les dïmeniions de cette 
ordonnance. 

Mais outre l'embarras & la confu(îon 
que nous venons de voir, il nous rcftc à 
examiner ce qu'elle dévoie effuyerdansle 
moment même du choc, que l'on croie 
être fon plus beau moment. 

Du temps des Grecs & des Romains , 
toutes les affaires fe décidoient à l'arme 
blanche. Les combats étoieiu alors plus 
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ianglant? qu'ils, nelf! fpcitde nos jours , 
quoique Içs hommes altaflènt à la. guerre 
mieux munîp contre icsjjangers, qu'ils n'y 
vcnta.ujourd'hui. Les pefammenc armés 
s'appiochoient de part £c d'autre ,& Ce joï'- 
gnoient dès que les vélices fe retirpienc 
dans les -intervalles. Les chefs de files , 
vçrïant à (e joindre, combattoient à la 
tête chacun de fa fîle , Se les morts &C 
les blelTés ëioienc fans cefTe remplacés 
parles, féconds rangs ,2c ceux-ci parles 
troifîémes, ficc. Cette manière de com,- 
battre rendoit les combats à l'arme blaa- 
,che longs Se opiniâtres. Ce que Toa 
appelle choc n'étoit donc pas aulli décl- 
fif qu'il peut l'être aujourd'hui, qu'on ne 
fait pas tant d'ufage de l'arme blanche; 
carun choc , confidéré en lui-même, eft 
il'afFaire d'un inftant indivifibic, S; tout 
ébranlement, caufépar ce mouvement , 
pouvoir être, réparé par la troupe : touc 
au moins reftera-t-iicooftaté que des 
■ Oij \ 
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croupes, inftniites à combattre fur depa- 
reils principes , font faites pour faifir les 
circondances favorables qui Ce préfentenc 
durant le cours d'un combat ; Se la lo- 
fânge en fourniroic aflfez fans qu'il lui fuc 
poflible de l'éviter. Examii^ons ceci. 

La lofange ne choquoit que par la 
-pointe A , & n'ébrantoit que ce qui lui 
■Àoît oppofé , c'eft-à-dirc , une feule file. Sa 
■vîteflc eft âufljtôt détruite , & par confé- 
"queiit fa quantité de mouvement. Mais 
celle des files adjacentes de droite & de 
gauche yb ,b^b ,h, dont les chefs font 
'encore reculés , ne l'efl pas ^ parce qu'elles 
ne font pas liées l'une avec l'autre , com- 
me les-piéces d'un morceau de charpente, 
& qu'aucune d'elles n'éprouvede la rélîf^ 
tance dans le même moment que la pre- 
inicre. Leur vîccflè refpeâive ne peut 
donc ceUer qu'A mefure que chaque fîlc 
s'apperçoit que fa file voifine s'eft arrê- 
tée , de forte qu'elles ne s'arrêtent que 



-^.iCooglc 



SUR l'Art Militaire. 2,13: 
fuccelfi^einent l'une après l'autre, depuis 
la file du centre jufqu'à celles des deux 
extrémités. . 

La lofange ne pourroic donc con» 
fcrvcr fon ordre que jufqu'au moment oit 
clie auroit le plus de bcfoin de l'em- 
ployer , c'eft-à-dire ^ l'inftant du choc. 
.Mais Tupporons, pour lut donner lo 
plus beau jeu poÛîble , que ces hotngncs 
aient cous le coup -d'oeil le plus joftey 
Se les chevaux les mieux drcfTés quQ 
Ton peut avoir , de forte qu'ils puiflèn^ 
s'arrêter tous d'un même temps & d'un 
même mouvement ; le cavalier de la 
pointe ne fèra-t-il pas entouré par ceux 
de l'ennemi, qui le débordent. Ci fcs ca- 
marades n'avancent pas pour l'en garan- 
tir? Ceux-ci ne le feront-ils pas de mê- 
me, (i l'excédent du troifiéme rang ne 
s'avance 5c ne les fuit , 6c ainlî des autres ? 
Dans le premier cas, l'ennemi, en voulant 
prendre en flanc le cavalier de U cête , 
Oiil 
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cnfuite le fécond rang , &c puis après le 
troîfîéme , formeroit nacurellemenc une 
tenaille; dans le fécond cas, la lofange. 
devitndroic un triangle qui combat par 
fabafe. 

De telle manière que |e confîdére cette 
ordonnance , je ne peux lui rien trouver 
qui ne foie oppofé aux principes de l'art, 
ai fuppofer une circonltance dans la- 
quelle elle pourroic agir avec quelque 
avantage. 
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De la hfange qui n avait ni rangs 
ni fiies. ' 

M Vllarque (*} fe poftc le premier; pj^^^. 
» deux cavaliers viennent enfuite fe pla- '■S>^ 
« cer l'un àfa droite , l'autre à fa gauche , 
» en contenant, comme nous Pavons die 
» plus haut , la tête de leurs chevaux à la 
^> hauteur des épaules du fien , Sec. Le 
« chef du fécond rang fe met enfuite dçr- 
M riere rilar<]ue , & à chacun de fes cotés, 
» quatre cavaliers , difpofés entre eux 
M dans le même ordre que les.précé- 
» dens. 

hçs curieux qui voudront voir le reftc 
de ce détail, le trouveront, page 94, de 
la traduâion de cet auteur par M. Bou- 
chàud de Bufly. Je n'en rapporte que ce 
qui m'eft nécellàlre pour prouver que les 

(*) Le commandkm de la noupe. F<^, Elien^ 

OiT 
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nvaliers Ce rangcoienc ii files ferrées dans 
la lofange que ie viens d'analyfcr. 

£lien commence aînft ce chapitre. 
» On dit en faveur de la lofange qui n'a 
» ni rangs ni files , que les évolutions tc 
M tous les changemcns particuliers de po* 
*a fition s'y faifoient avec plus de juftc0è 
f Se de facilité , le cavalier n'ayant rien 
n qui le gêne, ni par devant ^ ni par Jer- 
« riére, ni par les côtés. » 

Ce paflàge prouve évidemment que 
dans la première lofange , le cavalier 
flvoît des obftacles à fa droite & à fà gau- 
che, par devant Se par derrière, qui l'empê- 
choient de tourner à fonaife. Se cet obf- 
tacic ne fàuroit être que la proximité des 
files contigUes. 

Jb crois en e^t celle-ci moins mau- 
nîfe que la première , à caufe de cet 
avantage , & qu'en outre elle approcboit 
plus du qoarré que Tautrc qui me paroîc 
trop effilét. Au reAc,^es petits avantages 
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n'cmp£chenc pas qu'elle ne foit tris-dé- 
feaucufe , abfurde , Se nullement rece- 

vable. 
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Du Coin iU cavalerie. 

Gette figure fc formoît fuivanc lesmê- 
Flii..ines principes & les mêmes mouvemcas 
'que la lofange jufqu'au plus grand rang 
de celle-ci , qui fervoit de baje au coïo 
triangulaire : il écoit donc comme la 
moitié d'une lofàngc coupée par fes an- 
gles obtus. 

Cette ordonnance eftencorcplus mau- 
vaifeque celle dont elle dérive. Elle a 
tous Tes défauts , Se de plus le défavan- 
tagc de ne pouvoir pas devenir coin, ni 
agir comme tel, après avoir fait à-droite 
ou à-gauche.; parce qu'elle n'auroit nî la 
progredion néceflaire ni les proportions 
convenables : ceci fe trouvera plus claire- 
ment démontré dans l'article fuivant , 
où nous allons examiner le coin d'in&o- 
terie. 
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Du Coin triangulaire tU rinfanurie. 

Ç/N prétend qu'il y avoir deux efpëcef 
de coin triangulaire en ufage chez les 
ancjçns. la première étoic pleine & fè 
fornioit fuivant la même méthode que la 
Ipfange & le coin de cavalerie. La fé- 
conde étoic ouverte ik fa bafc & fe for- 
inoit d'une manière différence de celle de 
la première. 

Du Coin triangulaire à centre plein, 

. LtifoldatGrec pfscupoïc en tout teçips 
iiû efpiaçe quarc^.,;.p)us ou moias grand 
rpivaoc l'ordre re^is,^foit pour larevue^ 
fbicpour aller à l'ennemi , foitpour le re- 
cevoir. Ce coin fe fbrmpit fuivant la pro* 
greilion arichmécique 4- i > 3 » 5 > 7 » 
&c. ■.- 
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Oéfervations fur cet arrangement. 

II feut obfervcr i°. que cette manière 
de placer des hommes , qui dans la cava* 
leric prbduiroit une lofange , dont la 

T\a.\'. '"oitié fcroit un coîq à a^ngle aigu , pro- 
duiroic dans l'infanterie un quarré donc là 
moitié, prife dîâgociateménc, feroïc un 
coin à angle droit ou un triangle' rc£tan- 

Kg,j''gle. Dans celle-ci , c'cft une rucccflïon 
d'efpaccs quarrés Sc placés dans une pro-^ 
greffionqui produiroic un quarré coippofé 
d'un nombre donné : dans celle-là , ç'ea 
eft niiie-dvrpaces oblohgti, dont ialôn- 
gueurcfl: environ trois'À>is autant que U 
lwgcar,& placée iuivaht lamèmepïc^e& 
fion/' '■■■■~ ■ . . ■. r ■ - . ; 

Il s'enfuît 3c cette obferVatîon que 
l'an^é^/qad j'appelle nn^ inc/^(pat> 
ce que c'eft lui qui doit pénétrer & eata' 
mer la ligneennemie ) eft un angle droit» ' 
& que les deux autres B C, qui font 
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.^gaùx encré çux , font de qaarante-cinq 
d«grés chacun *. 

x^. Que le rang B C, qui fait Ja bafe 
de ce coin » occapçroic pac-tout un mê- 
me efpace qu'une ordonnance qMarrée , 
& que rinégalicé de hauteur dans les ^les 
n'inâuc point fur l'étendue du fr^nt. dp 
remplacement du coin. 

j^t' Que coûtes les files ibnt parallèles 
l'uneà l'autre , occupent chacune, l'efpacë h. iV 
qui lui convient , 8c doivent marcher^**** 
droit devant elles dans la direâion des li> 
gnes ponâuées, x , x,Xy Sec. 

II s'enfuit de ces deux dernières ohfec- 
vations que la pefanteur des files collaté* 
Talcs ne fauroit fe diriger fur la pointe du 
coin,c'eft-à-dire, fur l'angle màMA ^ ai . 
lui donner plus de force nî plus de mouve* 



(•) Des ligne» tiréei le long des trois tôtis de 
ceice ordonnance dpDneroient exaAetnent ce 
triangle dans les proponïons que je vwdi de 

ôothmer. 
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ment pour le choc, (jue celui qu'il tire de 
la file qui s'y termine, ■ 

Si une troupe, ainfi ordonnée , àlloic 
d'un mouvement vif& accéléré choquer 
.un ennemi qui le reçoit de pied ferme , il 
Ce trouveroic dans le même cas que la to- 
fange, quant au déplacement général des 
excédens fucceÛifs des rangs poftérieurs. 

Mais fûppofons , pour obvier à cous ces 
inconTéniens, que les hommes y foîenc 
maîtres de leur mouvement pour conicr- 
ver leurs rangs dans de pareilles conjonc- 
tures ; cette fermeté', ou cet effet de la 
difcipline , ne fauroit empêcher l'enne~ 
mi d'en éviter le choc , de l'environner , 
ou du moins l'attaquer par un de'les côtés, 
ou par un des angles de lari^afe. 

Si ce coin iè trouve obligé de feire face 
à droite ou à gauche , pour marcher par 
Pun ou l'autre de fes angles comme par 
l'angle C, ïl devient parce mouvement^ 
vne figure très-informe & fans nulle pro- 
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portion. La bafe B C, devenue file , tffl: 
deux fois plus longue que le côté A C, 
qui forme cet angle avec elle. Lccôt^^i? 
cil oblique à la marche proporée ; & la 
progreflîon de Ce nouveau coin ëft celle 
de «r I, z, 3 , 4, &c; ce qui ne produi- 
roit qu'une figure abfurde , incapable 
d'exécution quelconque. 

S'il falloir fe défendre par le câté A B, 
ou marcher à un ennemi par ce côcédc^ 
venu rang , on n'en prendroic la direc- 
tion que par un demi à-gauche. Le coin 
par ce mouvement devient auili ridicule 
que par le dernier , par le peu de propor- 
tion de Tes côtés , Se par la foiblefle de 
celui qui fe préfente pour entamer le 
combat. Ce nouveau rang eil compofô 
d'un même nombre d'hommes que celai 
qui forme la filecapîtale ..^ Z7, oula moi-» 
cié de la bafe B C; mais la ligne fui* la^ 
quelle ce rang eft placé , eft plus lon^e 
jque l'un ou l'autre de ces deux côtés j 
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puifqu'elle eft l'hypothénufè d'un trian- 
gle reâangle formé par ces lroi$ lignes. 
Or, les nombres d'hommes rangés fur ces 
lignes écanc égaux encre eux , & les ef- 
paces inégaux » fi ceux qui Cont fur les 
lignes les plus courtes font placés dans 
retendue convenable , ceux qui fout Tut 
les plus longues ont plus de tcixein qu'il 
pe leur en faut, & l'ordre eft làutïf. Ajou- 
tons à cela que les foldats par un demi à- 
droice, prennent une direâion oblique À 
leurs rangs & à leurs files , Se perdent la 
âcilité de marcher (erres & en bon ordre. 
Cette ordonnance n'eft donc pas pro- 
pre à, marcher en tous fens ; à attaquer du 
côté que Ton veut , ni à iè défendre de 
tous côtés , comme quelques auteurs 
éclairés 8c célèbres l'ont cru. Elle ne fau-r 
~ roit marcher que par fon angle incifif oa 
par la bafe qui lui eft oppoféc ; ÔC quant i 
la. vû>lence de Ton choc , on croie avoir 
démontré bien clairement qu.'eUe eft chi- 
mérique , 
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mérique , &: n'a jamais pu réfulcer de ià 
forme ni de Ton ââion. 

Il feroic fans doute inutiled'encrer dans 
Vautres d^caïls , pour prouver que le coin 
nriangulatre ne fauroic entreprendre un 
mouvement circulaire , ni autre quelcoa- 
que pour changer ibn front , ou Ton an- 
gle iucilîf , aân de pouvoir prendre une 
autre route , pour Ce porter à un point 
qui foit hors de celle qu'il a devant lui, 
c'ell- à-dire, hors de la difeâion primitive 
^u'oa lui a donnée. 



^.iCooglc 



xitf Obsirvati 6n j 



Du. Coin vuidé. 

Cette efp^ce de coin fe formoic chez 
les Grecs fie chez les Romains de deux 
manières difTéKtites. M. Bouchaud de 
fiuiryquilestire,rune d'Elien qu'il o-aduit, 
l'autre de Végece , nous en donne une 
tcoilîéme , qui me paroît être de fon in- 
vention 2c qui leur cft infiniment fupë- 
rieure. Commençons néanmoins parcelle 
de l'auteur Grec, qu'Epaminondas, (elon 
lui , employa avec tant de fuccès à la 
journée de Leu£lres. 

y Ce fut au môyert d'une partie de foa 
» infanterie reïlèrrée de la forte, ( en for- 
M me de coin ) qu'Epaminondas , général 
M des Thébains , vainquit à Leuârcs les 
M Lacédémoniens, dont l'armée étoit de 
» beaucoup fupérieure à celle qu'il com- 
» mandoit. Pour former ce coin, les deux 
» divifîons d'une double phalange am- 
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iy phiftome doivent Ce joindre par la tètCi 
p & demeurer Téparées du côié de la 
» queue; ce qui leur donne à peu près la 
» figure de la lettre grecque A. » 

La figure qui réfulteroic de cette ma- 
nœuvre ne fauroit reâTembler au leunBda 
grec A , ou à notre V rcnverfé , parce que 
cette lettre n'eft formée que par deux li- 
gnes» qui fe terminent en une pointe, 
jou angle aigu , tandis que cette ordon- Fig. j* 
tiance nous prélente un plus grand nom- 
bre de côtés , & que Ton angle eft de 90 
degrés, c*cft-à-dirc, un angle droit. 

Elle ne fauroit non plus reflcmbler à 
un triangle , parce que le triangle n'a ja- 
mais que trois côtés & trois angles, Sc 
que ce coin en auroît lîx ou huit , avcd 
autant d'angles rentrants ou fàiUancs de 
dtvcrfes quantités de degrés , &: placés 
dans diverfes direâîons. Il n'y a donc paji 
d'analogie entre cette ordonnance & ua 
triangle pour lui en donner le nom ; ell< 

pij 
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B*en 2 pas non plus avec l'V renverfé A i & 
peut-êcretrouvera-c-on parla fuitc.qu'cUe 
' fcn a encore moins avec le coin m^cha- 
nique. 

Quant aux défaatsde ce coin , ils font 
à 'peu près les mêmes que ceux du trian* 
■gle plein. Les mêmes difficultés Ce pré- 
fentent relativement aux marches par le$ 
angles Scpar les côtés. Celui-ci ne fauroic 
marcher par le côté oppofë à l'angle în- 
cifîf comme l'autre ; mais en revanche, (î 
cecangle trouve de la r<fniUncc,& que les 
autres files continuent leur mouvement , 
il fc trouve danj fon ordre primitif, c'eft- 
à-dire , «i phalange, 6c en état de fc bat< 
tre dans cette dîfpofition contre le corps 
ennemi qui loi réfîfte. 

Cet avantage n'appartient cependant 
à ce coin que lor{qu*il eft formé félon la 
méthode de M. Bouchaud, U non fbivant 

yj ,^ celle d'Elien & de Végèce. 

f'e 4 la double [^alange amphiftome étoic 
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les deux moiciés d'une phalange A B qui 
iè réparoieoc par deux, qpacts de convcr- 
fion; l'une iè courneità dfoïte 8c l'autre i 
gauche. Les deux dlvifîoas fe trouvoicnc 
écartées par ces. mouvemens > & leurs 
cheB de files éloignés l'uD de l'autred'uoe 
di^ance égale à la longueur du fironc en- 
tier de la phalange^ Mais cela ne dévoie 
pCMDC fuffirc ; il auroit Ëillu qu'elles ^é- 
loignalïènt jufqu'à ce que cette dïftance 
le trouvâtentre leurs ferre-fîles. Les deux 
têtes s'approchoient enfuite pour formée v\.\%. 
le coin, & lorfqueles fcrrc-filesrrfc^*^ 
touchoient, toutes les files fiù(oieot un 
demi quart de convcrfion en avant , cha- 
cune fur Ton ferre-file particulier , ta, ache- \ 
voient de former le coin. 

Il étoic évidemment nécefiàire que les 
queues Af M de ces dtvifions fc tinflcnt 
toujours éloignées l'une de l'autrej fie con- 
fervadcnt la diftance indiquée ci-dclliis ; 
car il eût été iropoffible d'achever la ma- 
Piij 
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nœuvrc & de prendre la forme rcquifc, 
fi cites ne la confcrvoienr pas, L'auteur 
ne die pas que cela s'obfervoit ; on peut 
même conclure de ce qu'il en dit que les 
queues fuïvoient les têtes dans leur mar- 
. che oblique l'une vers l'autre ; ce qui 
les rapprochoit néceffaircmcnt plus oa 
moins, fuivanr l'obliquité de leurs dircc* 
tiens. Ccft une omiffion qui n'cft pas fa* 
Torable au fyftême. 

La méthode de Végécc eft plus clairc- 
inent eicpliquée que cetle-ci , Se n'cft pas 
popT cela moins manvaife. Les deux aîles 
de la. phalange ne fe mettoient pas en 
71.11. amphiftome, maisfaifoient demi cour à 
'v'- droite , cnfuitc un demi -quart de con- 
vcrfîon, chacuneen fe tournant l'une vers 
l'autre , & obfervant que les rangs tour- 
nent chacun far lui-même , & non pas lui? 
un pivot commun. Par ce^te évolution,lc« 
pointesdes ailes ^^, devenues queues du 
çgifl M Mi s'approchoienç de très-près , Ic^ 
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files perdoîent leurs efpaces, 6c les hom- 
mes par conféqueot écoîent trop tbrr^ 
dans leurs rangs pour qu'ils pu0ent (è 
maintenir longtemps dans Tordre exigé 
ici ; on confervc la forme requifè. 

M. Bouchaud parvient k obvier à cer- 
tains inconvéniens par la manière dont il 
forme ce coin. 

, » La même troupe étant en bataille^dït- 
»» il jpeatauflî former le coin en marchant 
» en avant , Se cette manœuvre n'exige 
» aucun mouvement préliminaire. Les 
n deux divifîons étant marquées , aitifi 
» que les trois files du centre qui doivcnc 
>s compofer la tête du coin , on ^t les 
n commandemensfuivans:Z?zVi>£wïJ»iar- 
n ûuées , prene[ garde à vous , pour for- 
y, mer le coin en marchant :marche{*). Au 



(*J La fig. î de 1» Pi. XII , repréfentant parfci- 
Ktnent cette manœuvre , il étoit inutile de la rc- 

JMÎter ; on n*a qu'à fuppofet la phalange rangée 
ur lec Ugoes poaâaées J 3* 

Pi» 
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» premier commandement les 61es& les 
» rangs (e ferrent brufqucment;audeu- 
u xiéme les trois fîtes du centre <]ai fe- 
» ront les deux premières fîles gauches 
» de la diviiîon de-la droite, & la pre* 
M mière ftle droite dans la divifîon de 
»la gauche, marchent devant elles; 3l 
» leur deuxième pas , la première file qui 
M leur eil contigùe à droite , Se celle qui 
» leur eft pareillement contigifc à gau- 
» che , fe mettent en mouvement à leur 
M tour , de forte que leurs chefs foîenc 
» alignés. Se comme en rang avec les 
M deuxièmes fbldacs des crois Aies dit 
» cejitre ; aO deuxième pas des files qui 
-M ont marché en fécond lieu, les files 
» qui les touchent immédiatement mar- 
M cheront auffi , & la même manœuvre 
» fe continuera fiicceffîvement , chaque 
» chef de file obfervant de ne fc mettre 
» en marche qu'au moment qu'il fe crou- 
» vcra aligné avec le fécond foldat de 
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» la file qui lui cft contigUe , &c. « 

, Cette méthode cft , fans contredît , la 
plus fimple , la plus courte Se la plus sôre 
qu'il foit podible d'imaginer. Les hom- 
mes y occupent les cfpaccs qui leur con- 
viennent , Se n les réfiftanccs de l'enne- 
mi en arrêcoient la tête , toutes les autres 
files continuant leur mouvement , arri- 
vcroient toutes fur un même front pour 
combattre enfemble , c'eft-à-dire , que 
l'on fc retrouvcroic dans l'ordre primi- 
tif en phalange. ' 

Ces avantages ne m'engagent cepeb- 
dant pas à croire cette ordonnance bonne 
ni praticable contre de l'infanterie ; mais 
je crois que de petits coins tels que M. 
Bouchaud lui-même les propofe , (croient 
bons contre de la cavalerie. Ils fe pré- 
fenteroient comme de petites flèches , 
fur lefquelles celle-ci s'enfilcroit d'élle- 
. même en voulant l'enfoncer. C'cft le feul 
cas que je toyc , où l'on en pourrait tirer 
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quelqu'avantage ; car il ne me paroîcpas 
propre en aucune manière pour une ac- 
caquedequelqu'efpèce que ce foie , quoi- 
que l'attaque foie Ca vertu principale dans 
refpric de bien des gens. Revenons au 
coin'd'Epamioondas à Leuâres. 

Parmi le nombre des batailles gagnées 
par des coins> triangulaires félon les uns, 
& colonnes félon les autres , celles de 
Leu£tres fie de Maptinée font les plui 
propres à être anAlyfëcs comme les plus 
iîmples, les moins compliquées ^ en un 
mot les chef- d'oeuvres d'un des plus cé- 
lèbres Se en même-temps des plus fça- 
vans Capitaines (jui ayent exïfté.. C*^ 
ïme cl^olè allez étrange , quoiqu*afIèz or- 
dinaire , de voie des partis oppofés 
s'emparer des mânaescirconftances pour 
prouver des chofes diamétralement op- 
pofées , fie mat|[ieureufement cela nVft; 
que trop ordinàiredans tous les fyftêmes 
des divers états , «ttffi bien que dans coox 
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de l'état militaire. Effàyons un moyen 
qui nous mecce d'accord fur le problême 
en queftion , c'ed de retrouver la forme 
gu'Epaminoadas donna à fon coin , 
en nous fcrvant des cîrconftances fur 
lefquelles tous les partis penfeot unani- 
mement. 

Ils conviennent tous , ou ils le fup- 
pofent,quececoin contenoit trois mille 
hommes , 8c qu'il étoit fur cinquante de 
hauteur ; ces deux points accordés vone 
nous éclairer pour découvrir peut - être 
tout le rede. 

Il efl: démontré que toutes les fois qufi 
Ton connott le nombre des tcrmesd'une 
progrcffion arithmétique, le premier ter- 
■ me Se le terme additif, on trouvera par 
un calcul bien sâr.le dernier terme, fie 
cnHiite la fomme totale de tous les ter- 
mes de la progreilktn mis enfcmble. 

Dans un triangle d'hommes on ne 
fçauroit prendre pour ferme additif quç 
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le nombre deux , car i'unité fèroît ab» 
furde 2cne produiroic qu'un loog Se foir 
ble boyau , Se celui de quatre produiroic 
un angle beaucoup plus grand qu'un an- 
gle droit ; ce qui ôteroit à cette ordon- 
nance coûte affinité avec le coin méchaù- 
que ; il faut donc aller à la folution de 
ce problème , en comptant roi deux pour 
terme additif. 

Le premier terme du coin d'Epami- 
nondas » félon EJien , étoic tvms ; Se le 
terme additif ne pouvant être que doux , 
l'on aura le plus grand ran^ en muld- 
ptiant deux par quarante-neuf, nombre 
des termes de la progreŒon moins ua. 
Se en y ajoutant ttois ou le premier ter- 
me. Le produit qui eft cent & nn doit 
être enfuitc ajouté au premier terme crois. 
Se les deux fommes cent quatre, multi- 
pliées par vingt cinq , moitié du nombre 
des termes , donnent deux mille fîx cens 
pour.le nombre d'hommes contenus dans 
le coin triangulaire propofé. 
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Celui dont Ëpaminondas s'eft ferv! n'a 
donc pas été un coin plein triangulaire , 
puîfque le nombre donc il s'oit fervi écoit 
plus fort de quatre cens hommes. £lien 
nous dit que ce Général le forma d'une 
double phalange amphiftome. On a déjà 
analyfé cette ordonnance , fie on a dé- 
montré que les fronts des diviHons de 
cène phalange misencoin, ncrçauroient 
être coafidérés comme devenus files , pat- 
ce que leur pefanceur 5c leur direâion 
ne portent point fur la pointe, mais dans 
des directions parallèles > fie que la hau- 
teur des files demeure toujours la même 
après comme avant là manoeuvre. 

La double phalange amphiftome , 
donc £paminondas forma Ton coin , coa- 
tenoic trois mille hommes , qui fiirenc 
tangés , félon l'opinion de M. Boucfaaud , 
fur cent de front fie trente de hauteur. Oc 
on vient de voir que la profondeur des 
files n*augmencoic pas par «ccce mancBu- 
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vre ) d'où il fuit que lî Epaminondas Gs 
battit dans cet ordre, Tauteur eut dû dire 
que ]c coin n'avoit que trente de hau- 
teur. On croit donc pouvoir conclure 
que cette fameufe bataille n'a pas été ga- 
gnée par un coin triangulaire de l'uneoa 
de l'autre efpèce. 

, Le Chevalier Folard (*J a fair une erreur 
de calcul dans Ton traité de la colonne; 
il faut citer le paflàge : » Xénophon (hifi. 
» Grecque ) parlant des deux ordres de ba- 
il taille de Leuâ:res,dit <^ac\esfèes Jej 
» Lacédémoniens n'e'toiem que du tiers ^une 
» efceuade , ce qui ne montoit pas à. pbts 
n de dou^e hommes de hauteur ; au lieu , 
» dit-il a que celles des Thébains étaient de 
» cinquante pour mieux enfoncer la pha- 
>i lange où le Roi était , comme lefucds 
» dépendant de fa défaite. Je demande 
M maintenant , dit le Chevalier , fî par 

(*) Voyez PoLTBi àtFolardf tom. i , Traita, 
dt la CoiomUt 
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,>t les crois mille hommes d*£paminon- 
» das je dois entendre un criangle ; cela 
•n feroic abfurdc : car il eft formel , par le 
» palïage que je viens de citer , que les 
M files écoienc de cinquante, & par con- 
»> féquenc les rangs de trente. Voilà 
» donc une colonne par&ice , Sec. » 

L'erreur de calcul eft ici très-patpable; 
car 3000, divi(^ pat cinquante, donnenc 
foixante; ainfî ce corpsdetrms mille éroic 
fur foixante de front & fur trente de hau- 
teur , ce qui eft évidemment une pha- 
lange. Mais- fuîvanc la définition que 
l'on a donnée d-devanc de la colonne 
ic d'une phalange d'une certaine éten« 
due, ce corps pat un fîmple à-droitc de- 
vcnoip colonne, 6c ponvoit agir corn* 
(ne telle. C'eften cefèns qucFolard en 
difpofe dans Coa plan de la bataille de 
Mantinéc ; c'eft la conjeâure la plus ap- 
parente de toutes celles que j'ai vues à 
ce fujct : car le demi • quart de conver- 
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ùon que l'arniée iîc , mettoïc ce corps 
dans la polîtioa néccJlaire pouriagir en ce 
Cens, beaucoup mieux que dans l'autre. 
Je ne (çaurois. quitter ce fujet fans exa- 
miner Tanatogie du triangle avec le coin 
mécbanique plut&t que le quatre long. 
Tout le monde connoSt cet engin ; il 
eft formé par cinq furfaccs , donc deux 
triangulaires , deux quatre long , fie la 
cinquième arbitraire. Les deux furfaces 
oblongucs forment par leur inclinailbn 
Tune vers l'autre la pointe qui s'inGnue 
dans le bois, 6cc, que l'on veut fendre, 
ainlî que les côtés ou les furfaces triaa* 
gulaires ; Il le triangle , à mcfure qu'oii 
l'enfonce j, ralonge la fente. Ce font les 
furfaces quarrées qui fefont d'abord in- 
£Qécs dans le corps que l'on veut fendre , 
Se ce qu'on appelle les furfaces triangu- 
laires pe font autre choie que ce qui 
remplit Tefpace qui fépare les deux cotés 
^adrangulaites. Il femblç donc après 
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cette réflexion qu'une colonne a po*ic le 
moins autant de dfCHt fur le terme ou 
mot de coin que le triangle ; on peuc 
même dire avec a([urance qu'elle en a 
beaucoup plus ; car un triangle d'hom- 
mes rangés fuivant la même proportion 
que le triangle du coin méchanique fe- 
roit très-foible , 6c un coin méchanique 
dont l'angle iociGf feroit aufE grand 
que celui d'un triangle d'hommes retoït 
trop grand pour s'înfînuer dans des corps 
qu'on Toudroic fendre. 

Concluons ce Chapicrc &; difons qu& 
cous les termes employés métaphorique- 
ment, produifenc toc ou tard de l'incerti- 
cude. Uneçolonne,non plusqu'un trian- 
gle d'hommes, n'a jamais dû êtte délîgnée 
par le mot coin ; car une ligne de troupes 
n'eft point faite pour être fendue comme 
un morceau de bois , elle eft faite pour 
être enfoncée, rompue Se mïfe en deux ou 
en autant de pièces qu'on le peut. . 

Q 
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Du .la Tête de porc. 

Voici encore une autre forte d'ordon- 
nance de refpécetriangulaire.'CelIcs que 
nousvenons d'examiner fc formoient par 
des rangs , plus grands les uns que les au- 
tres, fuivant uoe progrcflîon régoHérc , 
depuis l'angle incifîf jufqu'à la bafe. La 
.ÛXi de porc feformolt de petites troupes 
Tàngécs en lignes, dans le même fèns, & 
ftiivanc la même progrellîon que les 
■ rangs dans les coins précédens ; c'eft-à- 
v«ind-dirc, qu'une petite troupe ( vraifembla^ 
'■^6'e blemcnc quarrce ) fe mettoît â la tête ; 
une autre de même grandeur ^e mettoît 
derrière elle , en ayant deux autres, l'-une i 
Ta droite , l'autre à fa gauche ^ & toutes 
deujfcdëbordantia premierede toute leur 
étendue. Derrière ccs-trois, l'on en pla- 
çoit cinq autres dans le^mêmc ordre, 
:ainfi fucceÛîvement jufqu'à ce -que l'on 
,cût toutjjlacé. 
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Cette ordonnance va de pair avec les 
précédentes quant à Tes défauts; 5c quanc 
aux avantages, elle me paroîtD'en ïvoÎe 
qu'unXeul , qui ne fuiHra jamais pour la. 
mettre en quelque crédit. Il confiftc en 
ce qu'éunt compofée de petites troupes , 
conduites chacune par un chef, toutes Tes 
parties font plus ou moins dans un état 
de défenfc, fielles (ont attaquées dans le 
moment qu'elles fe forment,ou dans ccloi 
qu'elles fe rompent; & lî l'ennemi vouloic 
ibrmer la tenaille , elle pourroit en déta- 
cher quelques-unes pour interrompre Ces 
mouvcmcns, ou le prendre en flanc. 

Après ce qui a été dit du coin , une 
analyfe plus fcrupuleufe de la tête de pori; 
feroip inutile ; d'ailleurs, je ne connois 
perfonnequi foît prévenu en fa faveur , 
& je ne penfc pas qu'elle puifle jamais 
trouver dcspartifans. 

Qi) 
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De la Tenaille. 

\jne phalange , attaquée par unt \o- 

iLii. fange ou un coin triangulaire i rcplioit îz 

droite & fa gauchecn avantparun dcim- 

' quart de converlionà chaque aile fur leut 
Centre coihmun; ÔC lorfqu'ciles fc trou- 
vDtent parallèles au?b faces de l'ordon- 
nance de l'ennemi , elles marchoicnt cha- 
cune de fon cotise droit devant lui , elles 
renveloppoicnt aînfi Se l'attaquoient tou- 
tes deux dans le même moment, tandis 
que la tête en étoit engagée & combat- 
toit contre le centre de la phalange qui 
avolt tenu ferme. Telle eft, à peu près, 
ladefcriptionqucks Auteurs anciens nous 
ont laifTéc du dcffein de cette manœuvre 
& de fes effets. 

Cette évoimion a dû être avantageufc 
du temps des Anciens. Elle n'a pas pâ 
demeurer long-temps inconnue , car leur 

' manière de combattre devoit l'indiquer 
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aux troupes , {âos qu'elles euflèot .poui: 
aii^G direbefoinde leçon. Les imeiligens 
du métier l'ont &ns doute pcrfeâlonaéc 
par h faite Se laperfeâibusercnt fuiVAnf 
Us principes de l'art cpnnus d^ns leur 
ternes. , 

JLa découverte de h tenaille s dû , ce 
fçmble, effacer de tous les efpriis l'idéç 
de fe fecvirdu coin ttiangulaire. Li tête 
de celui-ci , attaquée de front par çeu^ 
qui ont tenu ferme , ptïfe en flanc pa^ 
les deux côtés de la tenaille , ne. pouvoit 
pas rélîHer un inftint. Se Ca difaiçe eo- 
traînoit qéceffàircment celle de toute U 
troupe. La tenaille n'avoic pas auffîbeau 
jeu contre la colonne ; celle-ci pouvoit , 
^comme le dit le Chevalier Folard chan- 
ger la direâion de fa marcbe , tom- 
.bçr iiir une des aîles , (bit en mouvc- 
m.ent , foit en repos,, oa détacher la fec- 
tion de la queue pour prendre (es aîles en 
flanc , lotfqu'ellc efl: occupée à faire foa 

Q"j 
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quart de cdnvçrfion. La colonne & Ta 
tenaille étoient faites pour agirrane con:- 
irc l'autre , & dévoient fe raincre en rai- 
fon de la capacité de ceux qui les condui- 
roienc. Je crois cependant que la colonne 
couroit toujours beaucoup moins de ris- 
que que la tenaille, car celle-ci ne pou- 
voir , fans changer fon ordre , pourfuivrc 
la colonne , au lieu que la colonne devoit 
anéantir la tenaille, dès qu'elle pouvoit 
venir à bout de la rompre. 

Cette manœuvre étoit très-bonne & 
conforme à une maxime bien fage, qui 
veut que l'on multiplie , le plus qu'on 
peut , fes efforts contre un même point. 
On s'en fert quelquefois à la guerre fans 
le favoir ; cela n'empêche pas que Ton 
n'ait bien manœuvré ; car la difpofîtion 
du local n'étant pas unie comme' une 
feuille de papier, le commandant diif^ 
pofant de fes ttoupes (elon les avantages 
du terrein ^ ne forme pas une tenaille par- 
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faite 6ctellequ'on la trouve fur une plan- 
che , mais un ordre irrégulier qui produit 
les mêmes eScts ; Se voilà ce que l'on 
doit 5c ce que Ton a dû chercher dans 
teutes les oçcafîons. 
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Du Rond. 

' II ne QOU9 cft paspermis de douter que 
les Romains ne fe rervJûcni; dp rond. 
Céfar cft un témoin trop refpe^ablepour 
que Ton héfite à le croire lorfqu'it fait le 
récit d'une aâton quelconque. Sabinus£c 
Cotta lui ont fourni i'occadon de parler 
de cette maqîcre-de cotnbactre, ou plutôt 
de fe faire égorger. Quoiqu'il-en foit , le 
malheur qe cesdeoi: chefs ne 6iitpas hon- 
neur à cette ordonnance : )e ne Tais même 
£elle a jamais réuf!) k quelqu'un , maisil 
me femblç, qu'elle n'a jamais dû réu{- 
fir. Tout ordre dan»^ lequel on ne fauroit 
agir fans fe décompofer, fcroît à coup fîlr 
très- mauvais ; ce feroit iè lier les bras 
lorfqu'on s'expofe à recevoir des coups; 
c'cft donner à fon ennemi le moyen de 
tout entreprendre impunément c«ntre 
foi ; cat s'il eft repouHe dans fon attaque 
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^ mis en défordre, il a le cçmps de k re- 
i;ncttre avant que l'on foie en ëtac d'en 
profiter, fn un mot , on cil expofë 1 être 
battu £c enfoncé à chaque charge , faas 
le moindre efpoir de vaincre , tandis que 
rennemi. renouvelle fans cciïè fcs cflForw 
&inulci[^e {es forces coptre un corps af- 
foibli y qui ne ivçoic jamais de renfort 
pour répa«r fe$ portes. 

On a parlé des défauts du bataïlloft 
KJnd en parlant du mélange des deux ar- 
mer & du Recours réciproque propofé par 
MJeMârécfaitdePyyfëgur parle moyen 
' de cène ordonnance. Il nous refte à Jire 
ici i^ae le rond eft un polygone qui a au- 
tant de c&t-és qnHl yad'bommes dans lo 
premier rang .-qu'il ne peut marcher fans 
fedécompofer, parce qudjes files ne font 
niparalèllcs nicnéquere avec le côté qui 
ouvre la marche. Cette rajfon qui piaf-oîc 
fi-forte contre le rond ne Teft pu moins 
QDotretouc polygone quelconque. ' Ainfi 
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toute figure, qui a plus de quatre côtés, 
c'eft-à-dire depuis Iç quarréjufqu'aurond, 
à cofriïnencec par le pentagone , eft né- 
ccflàirement dans le cas d'avoir des cô- 
t^ obliques les uns aux autres, Se par 
conféquent fujctte à tous les inconvé- 
niens. Tout ce qui a été dit du rond doit 
donc fuffire pour prévenir contre les po- 
lygones qui ne pourronc jamais devenir 
bons , quelques foins que l'on y mette. 
L'abfurdité des ordonnances triangulai- 
res.' ayant été aufli démontrée , il doit 
demeurer comme conftanc que les Jêuls 
ordres quadrangulaires Se reâangles , 
font ceux que l'on doit elïàyer de per- 
feicUonner. En effet , on ne s'en fcrc 
plus d'autres ; mais comme il y a à 
craindre que quelque révolution ne les 
ramène , foit dans ce lîécle , foît dansun 
aucre , il étoït nécefTaîre de conftatec 
Jcilrs véritables valeurs. D'ailleurs ,il eft 
bioB de. fçavoir apprécier par fbi-mêmc » 
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car on trouve fouvcnc des chofcj nou^ 
vellesfur Ton chemin. A la guerre on n'a 
pas le temps de conftilter les auteurs donc 
les préceptes ne font pas toujours des ar* 
ticles de foi f 6c qui d'ailleurs ne pré* 
Toyent pas tout. Il faut de la capacité ^ 
des connoîflances Se beaucoup de juge- ' 
ment pour fentir les circpnftances oii Voà 
doit foumettre fès idées d'avec celles où 
l'on doit fuivrc fans balancer fcs propres 
notions. On ne doit jamais fe charger 
de conduire des troupes à la guerre, G oA 
ne peut dans i'occafion fc paffcr de con- 
fêil , fî on les fuit avec trop de 6tcilité , oà 
fi on cil trop attaché i fès opinions ; H 
iêroit à (ÏEttihaitcr que ceux qui briguent 
de l'avancement connufTcnc toute l'iai- ' 
porcancedes affaires dont ils veulent fc 
charger. S'ils fçavoient de combien de re> 
-mords Se de repentir une ame fenUble cft 
rongée durant fa vie, après avoir caufé » 
par fou ignorance 6c:fa négligence i 



,,Coog(c 



»J» 0'»« EUTTATIONS 

s^inftniire , de ces défâftres qui arrivent 
coniUmment à la guerre , ils feroienc 
fans (Lpuce plus modcftes dans leurs dc' 
mandes,' Malbeurcu(cmcnc un grand 
pombre n'eft pas alTcz inftruÏB pour s'en 
appercevoir; il n'en accufe que la for- 
tune , & veut encore fonger i prendre 
ià rcvaochc. 

J'aurois cit^ M- Joly dc Maîzcroidans 
mon analyfc du Coin, fi fon ouvrage (*) 
li^toit parvenu à temps , quoique raoà 
projet fut d*éviter les citations autant 
qu'il feroit pofljblc. Tout ce que )'ai eu te 
{temps d'en lire ju^u'àpréfentnépfirifl bien 
i l'idée avantageufe que m'en avjoîc doa>- 
née M. de Montcarvîlle qui me l'a fait 
' connoïcre. Il eft, je croîs, le prjçpvcr qui 
aie donné U vraie manière de conftater Ip 
véritable état du Coin, & de démontrer 



' (* ) Cours de Taâîqaé , Thcorîqvl'e ôç Pratl- 
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sui. l'Art Mii.itaiile. ij> 
géoiqécriquefnenc l'abfùrdké de cette or* 
donnance. 11 ne l'a pas trouvé digne d'un 
examen bien fcrupuleux ; il ne l'eft pas 
en c0ct pour les perlbnncs inftruites, 
mais il l'eft: pour celles <|ui s'inftruifenc. 
Je fuis encore à temps pour faire re- 
marquer fa pique» longue de neuf pieds, 
avec un cation de fufil dans la hampe , de 
laplatinedu c&té gauche j elle Ce préfenta 
allez à propos pour féconder ma propo- 
(îtion de faire combattre à l'arme blaa'< 
che, la main 6c le càré droit en avant. 
Sansccttevue la platine ne ferolt- elle pas 
déplacée? Je fuis très-aifc de voir cette 
conformité de penféeSjpuifque j'avois 
toute la puilTance de l'ufage 8c de l'habî'' 
tude à craiildre ; je les ai même fî forte- 
ment éprouvés' dans plulieurs de ceux 
que j'ai confultés & qui n'otié' cédé qu'à 
regrec, que j'ai fouvcnt balancé à le fup- 
primer. Aujourd'hui que nous fommei 
deux qui partons d'un même principe. 
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s 54 Observations 
fiDS nous être jamais conniu, ni peut- 
£cre vus , l'on nous doic du moius des 
réfléxionsférieufcs avant que de pronon- 
cer irrévocablement {îir cette matière. 
, Le même auteur déiàpprouve totale- 
ment le mélange des deux armes, &nous 
donne des raifons qui font fans réplique. 
JLes mêmes caufes (e trouvent détaillées 
dans mon Chapitre fur ce fujec , Sc le 
même jugement porté eri conféquence , 
c*cftà-dire,qucce<]uej*appclleprote£lion 
, réciproque, eft défîgné dans fbn ouvrage 
fous le nom d'appui mutuel , qui n'exillani; 
nullement entre les deux armes, rendoit 
leur mélange fujet à de funeftes confé- 
quences; mais ayant, après cela, éta- 
bli cette protc£lion , par le moyen de 
mes petites colonnes, j'ai donné par là 
quelques forces nouvelles à ce -fyftêmc ; 
j'ai cru voir en lui les avantages que Ton 
y cherchoit dans prefquecous les (îéclcs. 
^*ils-fc trouvent réellement dans les ef- 
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fets de ma propoficion, ils n'échapperonc 
pas à l'appréciateur que je viens de nom*- 
mer. Se qui les cherche inutilemenc chez 
les partifàns de cecte manière de com- 
baccrc 

La nouvelle méthode de Élire desquarts 
deconverfioQ , & que l'on a nonimée 
changement - de ftont , paroît à M. de 
Maizeroi avoir des inftans bien criti- 
ques. Elle en a en eâït , comme je l'ai 
démontré en donnant le moyen d'ea ré- 
|)arer les fuites ou de les prévenir. Cette 
manœuvre , comme je l'ai déjà dit , a pa* 
ru fans être accompagnée de Tes prin- 
cipes Se fans que Ton jeu ait été reconnu. 
' Je ae doute pas qu'elle ne puiOe avoir 
eu plufîcurs inventeurs, elIeeftaGcz fim- 
plepourfeprérentcr àl'efpric de plufieurs 
perfÔnnesen même-temps- Il y a plus de 
quinze ans que je m'en croyois feul pof- 
feSèur , fi ce n'étoit quelques amis qui 
certainement ne là donnèrent point au 
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oublie , it qui même ne la mirenc pas cD 
tfàgc. Je m'éconnois de ce qu'elle ëchap- 
poiiraux yeux des Tacticiens , û elle avoic 
en eilcc les propriétés que je lui croyois, 
Se je la vis paroître fans autre farptife 
que celle de la voir praiiqueriî tard. La 
manière donc on en fait ufàge me parut 
aullj bazardcufe qu'elle le paroic à M. de 
Maizeroi , 6c je crus en devoir donner 
les principes^ £c toucos les idées qui me 
{ont venues à fon fujet. Voilà les ptin* 
dpatix articles da ceux que j'ai pâ lire 
<lan5 cet ouvrage en ce moment , Se que 
jefuis^rès-aife de pouvoir dccr comme 
venant d'un auteur eftimë,-& comme 
analogue à mes proportions fut ces mê- 
mes objets. - 
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APPROBATION 

DtT C e I/S EU R ROTÀt, 

j'ai m, par ordre de MonCeigoenr le Vice- 
Chancelier , un mannfciic intitulé : Pnnàpu 
EUmtntains dt ia TaSt^ue , •« nouvtUts Oi/ir' 
vtuiooifur CAn MUitairt^ J'ai cra que cet oa- - 
Ttage pourroit être utile aux perfoones qni 
embraflènc le militaire. Fût i Paris , ce 7 Mai 
17^8. 

M0NTCAR.VILLB, 
Aedenr da Roi. 
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r-Â GS ii^ iig. ï$ détaillé, lifi^ ^ tùlle. 
Page } 9 a l^. 1 o 1 complectes , ti/ei complettéesï 
Pagt ttt lig. ijt ae feroii , lifei n'eft. 
PdjV 74 > %. 17 > Ton corps, lifii f«Q front. 
P^g' ^7 *iig-^%yàla marge , PI. 1 1 , Ufe^VX. x. 
Pog' 91 > ^g* 6 ta la marge t PI. 11 > £/è{Pl.z.' 
Ptfgc 180,^;. } , DES FxoNTs , life[ DE Frokt. 

Page i$t, lig. I tf , en même tems de ftont > £/«( 
en même tems qu'il change de front. 

Page 19^, iig. 11» en bataille * iifei étant en 
biiaille. 

Page xio , iig. dernière » B C , &>«{ B & C. 

Page 1 11 , /if . 1 1 , maîties , /i/ê{ aflez maîtres.' 

Page ziS, iig.i" apris TVienverfé^ ajoute^: 
comme on vient de le voir. 

P^( 140 ,/({-. 17 & 18 , inlînées 1 /(/«{ inlînuéesî 
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